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CORPUSCULAIRE. 

li N lifànt les écrits de nos pères, on trouve 
louvent que , malgré l'orgueil de nos con- 
noiflances, nous fomnaes «les cnfans dégé- 
nérés. Combien Us avoient trouvé dans les 
Arts de méthodes heureufes qui ont été 
oubliées, ou perdues! Combien d'inven- 
tions, dont ils nous ont enlevé la gloire t 
L'antiquité fcmble avoir apprécié tous les 
fyftêmes; les principes de toutes les fcicnccs 
ont germé dans fon fcin. Mais, fi l'on ne 
peut décerner que bien rarement le laurier 
confacré aux Inventeurs, foyons , du moins, 
reconnoiflans pour ceux qui, réiléchiffanr 
fur les idées anciennes , entrevoient quel- 
quefois toute leur profondeur. Que ne leur 
doir-on pas s'ils parviennent à renouer les 
fils épars & légers, dont l'iflcmblage lioit 
un corps de dodrine liunineox â£ méconnu! 
A 



f De la P h I l o s o p h I/£ 

Le MagnétlHiie n'cft plus un fecrelf ; on 
commence à croire à rexiftence d'un fluide 
puiiTant ^ répandu dans l'atmofphère > d'iui 
^ent, principe de la vie, ddfîgné fous divers 
noms, & qui bien éprouvé & mieux connu, 
peut donner les plus grandes lumières fur 
l'Art de guérir , expliquer des f^ts jufqu'à 
prçfcnt regardés comme fabuleux , Se dé- 
chirer peut-être encore un peu le voile de 
la Namre. M. Mefmer a renouvelle l'opi- 
nion ancienne fur le fluide magnétique , fur 
les émanations corporelles j il nous redonne 
le bout d'une chaîné abandonaée , mais qui 
peut nous coiaduire à des vérités. Pourquoi 
négliger. d'en fuivre le cours? Tycho-Brahé 
crut , avec fon fîècle , que les comètes 
n'étoicnt que d'incpnftans météores , quifc '. 
diflîpoieht dans les airs : il lut dans Scnèquc 
Un paffage d'Apollonius Myndien, qui an- 
nonçoit leur retour fixé Se aflliré : frappé de 
cette idée , Tycho la publia , mais fans 
pouvoir convaincre les Aftronomes de fon 
tems. Cent ans après ^ parut Dominique 
Caflîni : fon génie puiflant régla les cieux j 
les comètes furent reconnues pour des 
corps céleftes , dont la durée ne fut plus 
éphémère, il prédit leurs paATagcs, il fixa 
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COUrUSCVXAIRE. $ 

Jleats révolutions; 8c l'opinion de Tanti- 
quité, dont il né reftoit plus qu'une foible 
trace » fut juftifiée. 

Qui (ait j ufqu'où la connoiflance de réma* 
nation des corps peut s'étendre î Quel em- 
pire elle peut avoir î Pourquoi borner Tcf- 
pace inimenfe où le génie pourfuit la vérité, 
qui fouvent cède à fes ei&N:ts> Que Vhomme 
ièroît heureux û, poflcdoflt la faculté dln- 
troduîre en lui-même le flaide moteur ^ 
d'augmenter fon intenfité ^ &: par coniequent 
ion aâioo fur Téconomie oninaalc, il pou- 
voir veiller fur là propre conlèrvation ! 
^orfque ià fanté c& altérée , que les hu- 
meurs épaiflîes ne lui latflènt plus voir au- 
itour de loi que, des objets importuns ou 
ficheux, qu'une profonde mélancolie le 
rend înfenfîble à l'amour, à Tamitié 8c a 
tous les fentimens qui firent fcs plaifîrs, 
qu'il lui iêroit doux de pouvoir aider puif- 
^mment la natvire , qui tend toujours à le 
guérir 8c à le faire renaître au bonheur! 
A l'abri des fautes de l'ignorance 8c des 
erreurs , cent fois plus dangcreufes ,;des pré- 
jugés , il fe débarraffcroit d'une fouk de 
levains pernicieux qui nattent, Se détrwfent 

fa confikution., 

A z 



4 De la Philosophie 

Si cette idée n'cft qu'une erreur, elle flatte 
la foiblefle humaine i on fe plaît à la cou- 
fervcr. Mais pourquoi n'ofcr pcnfcr que 
rhomme dégradé d*âge en âge, comme 
Tattcftent les traditions de tous les fîècles , 
X)cut remonter par fes lumières au terme 
heureux où de longs jours, & de. plus 
douces jouiflances étoient fon partage , où 
ies forces plus actives Se plus durables, 
banniflbient "^lus aifement les maux &r 
créoient plus facilement les biens ï Sans 
doute il ne nous eft pas réfervé encore de 
porter à ce haut point la connoiflance du 
principe élémentaire. Que de révolutions 
ne verra-t'on pas peut-être avant» que le 
Magnétifme ait tous les eflFets qu'on en 
pourra obtenir ! Sa doftrinc répandue dans 
les Indes , cachée fous les fables de l'Egypte 
& de la Grèce, jetta quelques traits lumi- 
neux que la maflc des tems étouffa bientôt. 
Entrevue après mille ans par Épicure , qui 
en abufa , & mille ans après par Defcartes 
& NcNTton , elle eft bien éloignée encore 
d'être auflî approfondie que peut-être elle 
le fera .Un jour. Peut-être, faut -il que 
l'homme fouverit éclairé , plus long-tems 
abruti^ remontant Cms ceâè des ténèbres 
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a la lumière, &c retombant de la clarté dains 
la nuit, foit parvenu au dernier terme de 
dépériflèraent dont fon efpèce eft fufccpti- 
ble , avant qull fâche la réparer , liji faire 
lacquérir plus dé, vigueur & lui reftituer fon 
r ^itique énergie : pcut^tre alors un bien- 
faiteur du monde , poiTédant les dons du 
génie é^xis un corps foible &c dégradé , éta-r 
blifa, par descxpériciîcc$,Ja:thédriederat-. 
tradlion fur Thomme ,•& la rendra claire & 
facile. Alors on pourra eQ>ércr que Tcfpèce 
humaine, fe relevaht progteflivemcnt, fc 
perfedionnant de génération en généra? 
tion , retournera au terme , où brillante , 
forte & éclairée, elle n'aura rien a deman- 
der pour fa félicité à la Nature Se à fon 
Auteur. 

Je vais rapporter la caufè du Magnétiûne, 
le principe, dont plufieurs Tout fait dériver j 
décrire des procédés récemment décou- 
verts, heureufemcnt employés, mais aux- 
quels on donne peut-être trop d'extenfion. 
Douter que ces procédés fbient fans effet , 
ç'cft fe refufer à des témoignages trop nom^ 
bfeux: fe borner exclufivement à leur pra- 
tique 3 & leur attribuer plus d'efficacité qu'à 
tous les remèdes , c'eft paifer à une extré- 
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mité contraire. Dans ce foible Eifai (uf lê 
nouvel Art, moins Phyficicn qu'Hiftoricn , 
rapprochant des détails épars , réunilTant les 
ientinjens des Aueeurs qui nous ont pré«- 
cédé, qu'il me foit permis de partager pour 
un inftant kur opinion 6c même leur cré- 
diilké. £n raiTemblant quelques faits fur 
Tancien procès de It dodrine fympathyque 
&: corpufcukiire, je laifie aux Naturaliftês 
& aux Médecins le foin de le juger. Puiflent^ . 
ils nou& découvrir ce qu'on doit penfer de 
cette dôârine! Adc^tée pendam des fîècles, 
oubliée pendant plufieurs autres, eUe (embie 
« méditer toMc Tattention de cehii où elfe 
reparoît 
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♦ CHAPITRE PREMIER. 

Qu^ejl-ce que le Magnédfmc ? 

JLi ES Auteurs anciens & nombreux qui ont 
admis les émahattipns corporelles , les ont 
attribuée^ a' la prefEofi d*un flviiâe (ubtil , 
léger , àttraûif^&:/épan(fil dans l'atmo/phcre- 
Ceff le Magn^étifirie. Lien général des mo- 
lécule^ qui conftituent tous les corps, il les 
pteflc , les travcrfc & \t% fbumet à fes direc- 
tions. Moteur des globes ccleftes , il forrtiè » 
la chaîne qui les unit, & devient la caufè de 
cette tendance riiutuelle , qui tes fixe inva- 
tiablement au lieu qu'ils occupent dans 
réQ)acel Agent fenfîblc & puiflant, porté 
avec l'air , mêlé à Fcau , il s'infinue même 
où l'air & Teau ne peuvent pénétrer. Prin- 
cipe aÂif du mouvement, il circule dans là 
îïature pôiir y entretenir la chaleur & la 
vie ; & fon abondance plus oU moins grîtodc 
fémbre y établit là férié des êtres. D paffe de 
h. pierre înfenfible aux métaux dont il dé- 
termine te mélange & Tuniôn , de ceux-cî 
zvix végfçtàux qui oût des formes & dei 

A4 



8 Delà Philosophtb 

fcnûtions vitales, des végétaux aux ani- 
maux , & des animaux à Thomme. Par lui 
tout s'aocroît, tout fe confcrvc, & pculk 
être tout fe détruit. Feu rapide & pur , les 
peuples l'adorèrent fpus Temblême de cet 
élément bienfaifant ôc redoutable : ils en ) 

firent avec raifon le defpote de Tunivers* 

Le Magnétifme a fcmblé un fils de la \i 

Terre; on a cru qu'il prenoit naiffance dam 
fon ièin. 11 pafie du moins dans toutes fes 
couches , comme la sève dans les plantes, 
&le fang dans l'homme. Il combat fon 
inertie , il l'échaufFci & père de la fécondité, 
il varie fes produûions. 

On a fait dériver le nom de Magnétifme 
de celui de l'aimant, appelé Magnés. Pline 
rapporte qu'un Berger Grec de ce nom , 
s'appercevant que le fer de fa houlette étoit 
ViolenMaent attiré vers une pierre , 'en fit 
xcconnoître la propriété. D'autres Auteurs 
ont penfé que l'aimant fut nommé Ma ffiès^ 
du nom de la ville de Magnéfie, fituée au ' 
pied du mont Sypilç dans TAfie mineure , 
où ce foffile fut trouvé dans les premiers 
temps. LaifTons à leur obfcuritéces etymo- 
logies. Les Latins prirent^ des Grecs le hT)m 
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de Aîagnèr; Se il cft pafle dans la langue 
allemande , qui ajppelle encore Taimant 
Magne t (i). 

Le fluide magnétique élaboré s'échappe 
des pores de la terre & vient entoorer les 
corps qui reftentinunobiles, ou qui fcmeo* 
vent fur fa furface ; il a une direftion fuivic 
&: des courans déterminés &c femblables ^ 
ceux de Taimant. Ce minéral lui«méme ne 
femble être formé que defes parties les plus 
matérielles & les plus groilièrcs. Le fer, que 
les uns ont regardé comme le produit du 
foufFre , Se d'autres avec plus de raifon, 
comme celui d'un fluide condenfé avec le 
iimon terreftre, eft le conduâeurle plus 
puiflant de Tagent univerfcl, il en propage» 
il en porte par-tout l'empire. Ce méfiai en 
effet eft fi généralement répandit; que quel- 
ques Chymiftcs l'ont nomme une troifièmc 
eipèce de terre, en n'en comptant que deux 
autres , la terre proprement dite & les 
rqcHers. 

Dans toutes les parties de notre fphère , 
Taimant abonde fans doute, mais la foibleflc 



(i) Les Efpagnols nomment Tainuint JP{^<fr«mair « les Ânglois 
Adamat^fione p & hs hahens CaUstUa» 
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lo De cje Frîlosôt'iïi « 
attachée àax tta^ox de l'homiiK ne permet 
pas de découvrir k$ maHcs prcipières , 
étendues près du centre du globe. Tout 
amenée cependant qu'elles y cxtftent ; 
faimant ptr fa nature étterche les plus 
' grandes profondeurs ^ & c6 qui le prouve v 
c'eft que Jc moilkur eft e^Etrak des cavités 
les phis iôotcxiaincs. 
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SyMmc d'HaUey. 

E DJfOKB Halley , que l' Angleterre <cft 
fsCit gloire cTavoir vtt naître , diglie tfaipprc* 
cicr le génie de Nevtcn , & d'être Tâmi de 
ce grand homme /qui ûictédû à Wallis 
dans la <jéométrie y à Flamltéed ctans la 
<!omioiflaflcè des mouvehiens céleftcs , & 
qui fuipaCa & fk obbliér ceâ hommes 
fameux , Halley ne ptoÉ expliquer que par 
les courans ihagné%ues plofieurs effets dé 
la nature. Il crut que le centré de la ttitt 
contenok un globe énorme d'aîitiant , dont 
la rotation particulière prodnilëit divers 
phénomènes, Daiis fa théorie fur fc* varia- 
tions de la bouffole , iftférée daiis fcs mé- 
moires de la Société royale rfe Londres , & 
qui £c trouve encore dans l^EfTai de Phy fîqiiô 
de Mufchcmferoëck , publié à LeydiJ en 
1739 , Halley demoAtra, p^air cette ldtafK>n , 
la déclinaifon de raiguîBè aîiftaantéîÈ. JT^ths 
le mouvement qtfiloifa afïîghëràf ce globe 
intérieur , il dreiSk même une ' ca*fc des 
variations de la bouffole > carte qui dirige 
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les navigateurs au milieu des mers , & donc 
ils font tous les jours le plus grand ufagc* 

Suivant le même PKyficicn , les vapeurs 
répandues dans ratmofphère particulière qui 
s*étcnd entre le globe d'ainîant & la terre , 
s^échaj^ent du fein de celle-ci y entraînent 
les corps dans leur cours , & produifent 
les aurores boréales. Cette dernière opinion 
feroit d'autant plus probable » que le prin- 
cipal théâtre de ce phénomène éclatant^ 
paroît être les lieux voifins du pôle , lieux 
vers Iciquels Taimant ic dirige fans ceffe y &c 
où s'en fait fans doute la plus grande évapo- 
ration. Les aurpres boréales font très-fré- 
quentes (ïans riflande depuis le folftice 
d'hiver jufqu'auprintems^ Midieton aflTuiredc 
même que toutes les nuits d'hiver dans le 
Groenland font éclairées par ces apparences 
lumineufes ^ 8c EUis nous apprend que les 
contrées veifincs-dc la baie d'Hudfon & du 
pôle louiffent du même avantage» 

Quoi qu'il en foit de cette idée d'Halley , 
le fluide magnétique paroît tellement fortir 
de la terre , ôc fe porter dans l'atmofphère > 
que le fer rougi qu'on laiffe refroidir s'ai- 
mante à fes deux extrémités , fi on le place 
dans fa longueur perpendiculaire à la fur- 
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face tareftrcdont il reçoit les émanations, &: 
parce que tout corps aimanté communique 
là vertu à un autre corps , fi ce dernier eft 
.placé dans une direâion convepable. 

Ainfi y^ les grillages & les barreaux de 

fenêtre qui ont refté pendant long-temps 

datis une pofition verticale , expofés aux 

courans de ce fluide , acquièrent la vertu 

magnétique , fans être frottés de !a pierre 

d'aimant. Ainfi, Philippe Cofla rapporte 

qu'un morceau de fer courbé par un coup 

de vent fiir le clocher de' Téglife de Saint 

Auguftin , à Mantoue , fut trouvé pofTé- 

dant éminemment la propriété attraâive , 

lorsqu'on alla pour le redrefler. Les croix 

des clochers de Delft & de MarfeiUe avoicnt 

prcfque perdu entièrement leurs qualités 

métalliques , pour conferver celles de l^ai- 

mant , & deux exemples célèbres parmi les 

Phyficiens confirment encore cette vérité. 

La croix du clocher de Saint Jean , à Aix , 

abattue par le tonnerre en 1^34 , attiroit 

&: repouflbit le fer. En i6po, on démolit 

le clocher de Chartres , & on trouva au 

fommet une très -grande quantité de fer 

changé en pierres d'aimant i elles avoient 

acq^is fucceffivement un accroiffement 
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ftlTcz coniidcnible pour écarter. & fair& 
fendre les pierres au milieu defquelles elles 
étoient placées ^ &c cafifer ainli la chute du 
clocher. 

Outre les grandes maflès d'aimant que 
notre globe ^ enfevelit éc nous cache ^ il 
nou$ eu préfente en Allemagne , en Angle- 
terre , & même en France. L'Auvergne en 
recèle ^ ain(î que les champs fîtués à l^enx- 
bouchure de la Loire* L'Apennin , les 
monts de Norvège , rat^cierme ifle de 
Ctète , ai^ourd'hui Candie , celle de Scrfô , 
.les côtes 4'A^^bie & celles de Guinée , 
offrent aux NgtuiaUftes des aimants dont les 
propriétés peuvent être 01utaires y Se ne 
ù>nt p$^«^tre pas aOez connues. 
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CHÀPltHE III. 
Direâion de V aimant & du magnéttfmc 

JL £ fluide magaétique s'élançant. du fein 
qui le renferme , fe rép^d dans Patmof* 
phère , & y prend un courut Hxe .du nord 
^u midi. C'eft à cette tendance comiauc 
vors les deuic pôles du inonde qu'on doit 
Tapplication de la bouflole à la navigation 
moderne s ce qi)i .en a hâté 9c aCucé les 
fuccès. 

Cette direâion c.onftani;e vientHcUe de 
ce que les mines d'aimant qu'oa a «rçaivées 
(ont dans cette direâion , hypotbèfe un peu 
decréditée depws la dccovyeiabe de ia nûne 
de Devonçhire, dont Içs reines fe propa- 
gent dans un £ens\;oQtrairey & de TEil à 
rOueftî Pcqt-pn croire aveè Qardan &c 
Fracaftor que ce ùfif, l'attmâion de rétôile 
polaire qui caulç cette direâion \ Faut-il 
Tattribuer , comme Olatis Magnus ^ à des 
montagnes aimantées qui confinent le glQl^ 
tcrreftre î Ces fentimeils femblcnt plus in- 
génieuj^ que probables. Ne vient-cUc pas 
plutôt de ce que h tçrre étant un fphéroïdc 
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applatiy ^ les pôles offrant par conféquent: 
une denfîté moins confîdérabk , une croûre 
moins épaiife au fluide magnétique , il y 
afflue avec plus de £[>rce , parce que tour 
aimant attire d'un côté & repoùffc de l'autre 
Taimant. Ainfi s^établit un courant fubtil , 
mais permanent, de corpufcules attraâifs 
Se magnétique^ Sortis en abondance d^uzi 
pôle, ils font attirés par Taiitre dans le fein 
où ils fc (ont atténués & élaborés. Us con- 

» 

dnuent leur circonvolution utile , paffent 
dans les filières qui leur font propres , &: 
font conduits avec célérité par les canaux 
fermgineux dans tous les règnes de Ja nature 
oîi ils portent ic mouvement , la chaleur 8c 
la fécondité. 

De quelque manière qu'on veuille chcr-^ 
cher à expliquer la caufe de la dircdion de 
Taimant, on ne peut rfier fes effets. Cette 
direftiofl. exifte ; elle eft uniforme. Tout 
corps placé du Sud au Nord, dans fa plus 
grande futface, Ce chargera donc plus faci- 
lement des corpufcules magnétiques qu'eh- 
tçaîne ce courant déterminé. Il en propa- 
gera, il ça, reflèntira plus aifémcnt & le 
contaa 6c les eflfets. • 

En I74Z , l'Académie des Sciences de 

Paris 
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Paris jptopofa pour fiijct dcfon Prix, d'expli- 
quée la nature &c les propriétés de l'aiguille 
aimantéç. Deux ans après , quatre Savans 
diftingués partagèrent entre eux ta cou- 
ronne i c'étoicnt Eiiler , Dutour^ Daniel Se 
Jean Bernouilii. Leurs ouvrages, fi utiles à 
connoître pour les progrès de la navigation , 
ne peuvent fournû: des moyens i la prati- 
que du noftvel Art. Il cil inutile encore de 
recKerchcr avec foin pourquoi le flux 
magnétique & replie Tue lui-même dans un 
aimaat, 8c câ toujours porté des pôles à la 
circonférence ; des Phyficiens renommés 
en ont, donné des explications fufllîlàntes, 
àc dont 16 détail m'éçarteroit de mon 
objet. 
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CHAPITRE IV. 

VElcâricité & U Maffutifme ont -^ ils le 

mime principe ? 

i G u T paraît agir dans la nature par des 
moyens fimplcs & uniformes. La loi d'unité 
éft celle qui convient davantage S lamajefté 
de fbri plan , & dont elle fcmble s'écarter 
le rtioins. Dès qtfon trouve plufieurs cflfets 
femblables dans deux agens qui ont des 
Aoms diftinfts , & dont le principe n'eft 
pas encore bien déterminé , on peut croire 
que ce principe Cft le même cens Fun & 
dans l'autre, & qu'ils naifTent tous deux 
d'une caufe femblable. Ainfî , le magnétifiBc 
Se réleftricité doivent avoir la même ori- 
gine ; dii moins tout l'annonce ; car fi ces 
deux fluides varient quelquefois dans leurs 
l)roduits , ils fe reflemblcnt dans le plus 
grand nombre. , 

Le magnétifme paroît l'agent général : 

il eft moins chargé de parties hétérogènes : 

ies effets font plus doux & moins déchirans. 

L'éltfOrricité femblc une combinaifon 

formée du fluide magnétique , mais uni à 
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des particules inflammables ôc détonantes. 
Son aâion eft plus rapijde Se plus tran- 
chante. 

Llin A: Tautre diffèrent en un poinc 
Dan$ réleûâcité ^ on diftingoe les corps ea 
idioéle£trique$ Se en anékâriques. Les pre- 
miers j\c font rufceptibies d,'éleâ:ncité que 
par le frottement > les féconds la reçoivent 
par communication. Ceux -^ ci portent le 
fluide dans tout ce qui les environne i mais 
les premiers , tels que le vôre Se toutes les 
matières vitrifiées , la ibie Se les réfiaes^ 
intenron^peat le cours des çmiifîons , Se 
ièrvent ^ par leur interpofition , \ ifoler les 
autres corps ,. ç'cft-à-^dirç , à les empêcher 
d'être éleârifcs. Dans le oiagnétiûne , ^ 
contraire , rmlle diftin^n entre les corps 
fournis à fon ibfluence >. point; de différence 
entr'eux. Le fluide règne fur tous, {^es gom- 
mes y ks Ecitnes, les pierres , }e plâtre , les 
bélemiiites , les fels , les fcuiUcs des aibrçs , 
les bois.deiféchés ; k papier , les fils de foie 
&: de caoton , le foufre , Tarfemc Se les criftaux 
qui bûriicnt 1 empire de llékâricité, çèdcpt 
• au fluide magnétique. Ce dernier , plus 
Ajibtilifé j moins imprégné de parties grof- 
fièras.& trop matérielles y pénàtie par-tQut. 

B % 
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Le verre même y qui a paru le corps le plus^ 
idioéleârique y placé entre deux aimants y 
laifle pafier leurs efBuences. S'il eft fcellé 
hermétiquement , il n'interrompt point la 
tranfmiffîon du fluide » comme le démon- 
trent les favantes expériences de Boyle ; &c 
le diamant, que Pline avoit regardé comme 
aflfez compaâc pour ifitercepcer le cours 
magnétique , en di traverfé y 6c n'arrête ' 
point fon pouvoir. 

Ainfî que Télcftricité , le magnétifine fe 
communique entre les végétaux , les miné- * 
raux & rhommc- Comme elle, il tend à 
fc mettre en équilibre , & à fe diftribucr 
également dans tous les corps contigus > &: 
on voit {un aimant fort, conmmniquer à un 
aimant foible une partie de Ù>n aétivité &c 

* de (à vigueur. Comme elfe , il peut être 
appliqué par la médecine à délivrer de la 

-paralyfie» à débarraflTer des obilrudions^ &c. 
L'un &: l'autre ont les mêmes conducteurs , 
les mêmes moyens de fe propager , de 

• confcrver , de recouvrer ,. d*âugmcnter &c 
de diminuer Tintenfîté de leur puiilànce^ 
de leur force. , • 

Ainfi que Je magnétîfme , l'éieûriçité 
donne au fer une fphcK. d^attradioa y Se 
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le frottrment ne fert^ uns -doute , qa'à 
développer dans tous les corps le principe 
^oncinriun aux deux agens. Comme le ma-* 
gnétifme y réleâricité communique une 
tépuiûofx qu'Otto de Guérâce a remarquée 
& très-bien décrite. Comme lui , Téleûri- 
cité a<:corde k Taiguillc non- aimantée une 
dircûion vers le fud & le nord , & peut 
changer cette diteâion par une commoticKi 
en iens contraire. Comme le magnétîfme , 
cUe a un^ émanation fenfible. L'un Se 
Tautrc prélentent enfin, & des ob&rvations^ 
6c des phénomènes analogues. 

Le tonnerre , ce météore étonnant Se 
redoutable , dont Tattcnte i^onge la nature 
dans un fîlencc profond & craintif, qui 
s'élance vers Iç ciel ou en tombe j le ton- 
nerre porte en Ivii-méme la verm magné- 
tique ,. principe de réieftricité qsÀ l*a formé.' 
Il la communique aux métaux , qull ne 
détruit pas ,& qji'il fe contente d'effleurer. 
C'cft atnfî qu'il fuit parattraâion le fer , 6c 
particiiUèrei;cient toutes les verges de métal; 
c'ef^ ainfi que , tombant dans un vaiSeau ^ 
fur ime çaiflc de coute^iux Se d'inftramens 
metalUques , il les aimanta fi fortement , 
qu'ils levoicm des poids très^onfidérables« 
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On ne put mcmc leur faire p^drt cette 
propriété qu'en les faifant rougiïr au feu ; 
moyen le plus aftif pour dépouillfet le fer 
de (on magnétifme. 

Quiconque voudra étudier . ce nouvel 
agent , étendre fon influence & iès effets , 
doit donc être verfé dans là Connoiffancc 
de l'élcfhticité ; il puilèra^dans Cette étude 
des lumières utiles Se des a^icaticms heu- 
Tcuics. Dans la chaîne 
fcicnccs natifrclks cr 
idoit former l'anneau 
magnétifme. "Et qui i 
tient pas k la clef de 
L'Académie de Bon 
le inilieu de ce fièclc 
de l'aimant étoit ccll< 
rélèQ;ricité. Commèn 
les expériences qui di 
la réfoudre , ne ran: 
l'ancienne idée du m 
animés î Elle eut pu i 
•des Médecine qui lifoi< 
■ anci«« , eût traité la 
un Jéfiiite aftronome - 
couronné. 
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CHAPITRE V. 

Afagnédffne des corps. Eau magnétique. 

ISA, 1 M A N T pénètre indiftinûement tous 
les corps \ mais il en attire quelques - uns 
plus fortement que d'autres. Le célèbre 
Mufchenbroeck a recherche avec une pa- 
tience infatigable quels étoient ces derniers ; 
& en 1732 , TAbbé de la Quintine travailla 
auflî fur le même objet. La plus grande 
partie des 'terres &c des fables , les métaux 
&: les fubftances minérales jfe meuvent dans 
la fphère magnétique avec la plus grande 
aûivité. ^ 

Les animaux cèdent à Iôq imprefCon : 
les cendre)» des vipères ^ .des cloportes , des 
vers^ d^ grenouilles , des limaçon^^ de^ 
lièyres^^des l^rebis > àCQ. obéirent à Tatttac- 
ticMî , & rtc^nnoiflènt fon pouvoir. 

Ce n'eft peut - âtnt qu à rabondaâ^e 4^ 
fluide magnétique que reaii dDic fa flbidîték 
Chaque go&tte tend à en eiftraîndr une 
autre. Sîen^ ie mouvettitfit devient géné-^ 

. . B4 
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rai , Se conftitue enfuite les ruifieaux & les 
fleuves. L'eau d'ailleurs , de quelque nature 
qu'elle foit , de puits ,y de fontaine ou de 
rivière , contient une infinité de particules 
métalliques , attirables par Taimant , 6c 
foumifes à fa diredien. 

Sans croire a ces rochers purement ma- 
gnétiques , qui , cachés fous les flots , & au 
milieu des mers , entraînoient , au rapport 
Hvox&*7- de Strabon j, Se du géographe Nudian , 
les vaiffeaux malheureusement chargés de 
clous Se de barres de fer , & les fixoicnt k 
eux Tans retour ; fans adopter les rêveries 
que rhiftorien Gonzalès Orvicdo & Olâiis 
Magnus ont débitées à ce fujet , on fait qjiç 
les aimants tirés de TOcéan oriental & dès 
rochers qui bordent4cs ifles Maldives, font 
i très*fort$. Auflî , loin que ce foffile perde 

fa qualité dans Teau , il en acquiert une5)lus 
confîdérable. 
> Le Père Kircher , qui a fait un Ouvrage fi 

volumineux fur Tairtiant. , oè il a mêlé ài 
quelques faits utiles, tant de fayoir fupetflu , 
nous apprend qu'ayant mis dés aknants dans 
une horloge d'eau , ils y obtinrent , au^boût 
d'un certain temp«, unevcrtufupciiçureà 
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celle qu'ils avoicnt eue. uTous les Jéfoites» Migntt 
M mes Confrères, dit l'Auteur, ont vu cette ^' ^' 
w expérience , & peuvent raffiirer ». Le 
mcHleur aim^t eft extrait des plus grandes 
profondeurs. C'eftJà que s'échappent des 
veines d'eau de toutes parts ^ &: les mines de 
fer d'Allemagne , qui font très - profondes 
Se très - humides , offrent auifî des pierres 
d'aimant très^ftives & très-recherchées. 

L'élément qui ceint la terre , & dîvife fcs 
continens en une multitude de parties , qui 
fort de fort fei© & y rentre par une infinité 
de canaux , entraîne dans fort cours des 
torrens de matière magnétique i il lui fcrt 
de véhicule ; il . la dépofe dans les racines 
des végétaux , il s'en fertpouç créer Tabon- 
dancc , la fertilité des campagnes , pour 
porter le mouvement dans les autres fou« 
terrai qs, fur le fommet des montagnes , au 
milieu des forêts, dans les plaines de Tair , & 
par-tout où il efl néceflairc aux opérations 
fublimes de la nature. 

Si Vc;au eft reconnue pour Tun des meil- 
leurs conduâeurs de 1 éleâricité , l'un des 
plus propKs à s'en charger par voie de 
communication , elle dpit auifi tranfmettre 
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aîicmcnt le magnédfme ; cUc doit en être 
imprégnée fortement. AuiÏÏ les Médecin» 
magnétiruis ont-ils imaginé des baquets, 
des cuves pleines d'eau , d'où » par le moyen 
de vetgcs de &r plongées dans cette eau , 
ils oat conduit Se foutirc le ma^étifine. 
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CHAPITRE VI. 

Influence du Magnédfme fur l'Art de guérir. 

ê 

J^*H o M M £ éft comjpofé y comme jtoiH les 
<tres , de plufieurs fubftances divcrfcs , de 
:foufrc, de fel, de particules minérales fie 
-aftriâives.Si les corps ies plusdurs , tels que 
les mécaux , fi ceux qui oht la plus grande 
anaio^e *avec fon efpèct, tels que les. 
reptiles & les animaux, fônt rufceptibles de 
magnétifme , il he peut être à Tabri de Ion 
influence. 'Comment, en effet, un fluide 
fubtii & knmenie qui drcule continuelle- 
ment dans ratmofphère , à: entraîne même 
dans fà direâion des corps infenfibles , ne 
prcflèroit-il pas un être foibk, doué de la 
plus extrême ièn(îbîlité, & n'âgiroit-il pas 
fur lui? AuflSI, tout nous démontre cette 
a<SHon. ' 

Qui jette dans rhommc Cette chaleur qui 
vivifie fes divers Huides , ce principe igné 
api^Ié par les uns fluide éthéré , iÊpA les 
^Mttcsfouffle vital y par les Chymiftes phlù- 
giflique^St qu'on peut aufli-bien nommer 
Magnétifme ?^ C'cft cet agent puiflant &: 
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aâif qui donne le reflbrt \ fès nerfs, la 
mobilité àfes mufcles, le mouvement k tous 
M. s. D. L. fcs fibres, ci De Cette caufè réfultent les fa- 
N.p»g.i5j. ^ cultes que nous nommons (ènfihilité, 
«> efpnt, imagination, génie , qui donnent 
•» le ton aux paflions , aux volontés. Dans 
w ce fens, c*cft avec juftefie qu*on fe fcrt 
M des cxproffions de chaleur d'amc > d'ima* 
w gination ardente , de feu de génie. C'cft 
M ce feu répandu cq dofts différentes dans 
t> les êtres de notre efpèce qui leur donne 
»> le mouvement , la chaleur animale , 2^ 
9> qui les rend plus ou moins vivans. Ce feu 
n fi mobile 4: fi fubtil , fe diiGpe avec fa- 
» cilité , Ôf pour^ lors il demande à être 
n rétabli à Taide des alimens qui le con*. 
' » tiennent , & qui par4à fe trouvent propres 
9» à remonter notre machine , à réchauffer 
»9 le cerveau, llui xendre l'aftivité néccf- 
n. faire pour remplir les fondions intellec- 
%t melles. C*eft le feu contenu dans le via 
M & les liqueurs fortes qui donne aux 
yy hommes les plus engourdis une vivacité 
» dbqi fans lui ils feroient incapables, &: 
9) qui pouffe les lâches mêmes au combat* 
.» C'eft ce fçU qui trop abondant en nous 
» dans certaines maladies , nous jette dans 
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yy le délire > &: qui trop foiblc dans d'autres^ 

>i nous plonge dans rafFaiflcinent. C'cftxc 

>y feu qui diminue dans là vieillëfle, &: qui 

^y (c diflîpe totalement a la mort. D*où vient 

yy le plus ou le moins de matière ignée 

» qui décide àc nos qualités > C'eft cie la 

1^» mère qui nous a porté dans (on fein , 

%> qùnous a communiqué une partie du 

19 feu dont elle fut animée elle-même ^ 8c 

V qui avec fon ûng circuloit dans (es veines; 

y> c'eO: des alimens qui nous ont nourris> 

yy c'eft du cUroat où nous vivons^ c'^fur- 

yy tout de Vùffnbfphtrt qui nous entoure. 

w Q^ caufes influent fur nos fluides & nos 

>9 (blides , & décident de nos dUpofitions 

yy nawrelles m. \ - . 

Qui donne au fang ces principes de vîc 
qui s'évaporent Iprfqu'il dîiparoît,.&: cette 
attraâion û bieh démontrée par Leuvenh 
hocilkk î Les. globules qui forment ce fluide 
font fu(ceptibles de la plus grande jatténua- 
tioç; ils s'attircpt réciproquemeift j ils ten- 
dent a s'unir & à propager dâni chaque 
partie la chaleur & le'mouvement. • 

Qui donne au fang cette couleur rouga 
& foncée , (î ce n'cft ce qui colore les di- 
vers feis, lé grenat^ les pyrites, l'ochrc &c 
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la tcne d'ombre , c'eft-à-dire , le fer abon- 
damment extrait de fa décompofîtion. Ce 
métal, conduâcitr du. fluide élémentaire ^ 
Je porte avec lui Se le tranfmet au fang^. ^ 
AuïÏÏ-tôk Ton cours devient rapide ; de longs 
niifl^aux de poui^te circulent de toutes 
parts ; une tranfpiration douce Se fàlut»!^ 
s'établit , & le méchanUmc de ia vie: e& 
exécuté. ; 

NonLET Comme la furface d'une liqueur qucl- 
Exprfr.éieft. conque, préfcntéc à un corps élcftrique, 
fc Ibulève pour laifler pafTage ^l'éleâcicité 
qu'elle recèle i ainfi , le iang ÔC les divers 
fluides du corps humain fc gonflent Se pren- 
nent ^us d'expanfion pour laiflèi fortir ou 
pénétrer le magnctifme. L'élcdricité a be- 
foin de plus grands efforts pour s'infinpcr , 
Se le frottement lui fcrt de véhicule. Le 
rnagnétifme, moins compofé, plus fi^Hii, 
.va , vient, entre par lous les pores, 8c. cft ; 
fort avec plus de ÉicUité. 

: ■ ■ • ^# ; ■ . ;M 
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C HA PITRE VII. 

Médecine ramenée a un feul principe. 
Opinion de Grimps & de f^an-Helmont. 

jL £ fca moteur de Thomme , qui jette daas 
fes yeux un éclat confiant &: des éclairs ra* 
pickrs, fsàt édore des rofcs Cm le.viiàgc de 
2a beauté^ Se colore ies lèvres vermeille& 
Sa chaleur^ eft^elle douce fans être brû- 
lante \ excite-t^elle ia vigueur fans la con^ 
fumer > fç trouye-t-e|le dans un jufte équi- 
libre avec les forces de fa conftitution \ c'eft 
alors le règne de la fanté , don précieux de 
la jeuneffe , qui rendront riant autour d'elle; 
fource de fon aftivité & de fcs défîrs i bicû 
réel fans lequel tous les autres dilparoiflcnt, 
dont la jouiiTance ne nous eft accordée que 
pour un temps ^ que trop fouvent nous nous 
efforçons d'abréger encore. 

Le fluide vivifiant n'abonde-t4l plus dans 
nos veines \ n'anime-t-il plus que foiblement 
nos divers rcffortsï alors les liquides s^épaif- 
{iifent en nôus^ fermentent, & fc changent 
en pôifons corrofift A: douloureux j bientôt 
ia vigueur s'éteint, Tagrémcnt ides formes 
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di^atok, ôcVcCçtit lui^mcme perd Ces idées^ 
& ion énergie. Alors une vicilleflc préma-- 
tarée hâte fes ravages ^ &: tous les maux qui 
aiG^ent l'homme , accourent , hideux 6c 
dégoûtans , lui rendre la vie un fbpplicç , &c 
précéder Ton inévitable deftruâion. 
^*J[g"» S'il n'eft (ju'un état de fanté, il ne peut y 
avoir qu'un état de maladie , & on ne doit 
employer qiA'un remède. C'efl dans la na- 
ture qu'on peut le trouver. L'art y ajoutera 
des combinaifons diverfes , il ea variera }es 
effets i mais fans pouvoir en changer le prin- 
cipe. La fimplicité, l'unité dans une mé- 
thode , feront toujours des préfages heureux 
qu'elle amène une vérité à fa fuite ; & la 
feule idée de ramener la Médecine à un feul 
agent , à un fiuicle miiverfel &i élémentaire^ 
doit mériter l'attçntion des hommes* de 
l'art. 

Avant M* Mefmer , plufieurs Médecins 
avoiènt chercha- à déduire tous nos maux 
d'une caufe unique* Les uns les attrîbuoient 
à un virus vérolique, tranûnis d'âge en âge, 
dès le moment de la conception de chaque 
individu. ' D'autres , tels que CorneiUe de 
Bontékoë , au fcorbut qui prenoit tel ou tel 
caraâère de malignité , fuivant les cîrconf- 

tances* 
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tances» Le Docteur Lang , aidé des obfcr- 
vations de Pline , ayant vu de petits vers 
dans le fang fiévreux , prétendit que toutes 
les maladies naiâbient des vers i Hartzoeker 
<ie même , leur donnoit pour caufe la mé- 
.tamorphofe des infeâes qui pulluloient de 
toutes parts dans le corps humain. Avec 
plus de fondement Severinus, & fur-tout 
le célèbre Van-Helmont, ayant découvert 
les. principes du magnétîfme, & établiilant 
leur théorie par Texpérience & les fuccès,, 
annoncèrent que tous les maux étoientpro^ 
duits par la feule abfènce d'un fluide vital, 
^uilaiifoit le temps à des fermens étrangers, 
h des levains pernicieux de fe fixer en nous^, 
&: de faire naître la douleur. 

Offvald Grimps fuivant le même fyflcmc, 
n'attribua qu'à cette Icule caufè, les infir- 
mités de rhomme 5 & il affura qu'on ne 
pouvoir l'en délivrer que par une méthode 
unique, m C'eft vainement, dif oit-il, que le, 
» mal prend diverfes formes, il faut le cora- 
M battre uniformément & fans relâche. La. 
» nature eft une > le principe de toute def-v 
>5 truftion eft un j on ne peut employer pour 
w en retardet l'influencç cruelle , qu'un ef-j 
99 prit ^ un ibulSe unique^ propre 4 agité 
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99 le principe de vie , & à lui donna: plus 
M d'aâmté > imitas fpiritûs fupcr morbunt 
9> agitons confideranda. )> 

Si Séverin , Grimps & Van-^Heimont leur 
Maître ^ croyant k une feule fburce de nos 
maux , n'admirent , n'adoptèrent qu'un 
moyen de les guérir > on ne doit pas penfer 
qu'ils confcillèrent privativement tel ou tel 
remède , fans jamais en accroître , en dimi-- 
nuer rintenfité par des combinaifbns di- 
verfes. S'ils enflent employé les procédés 
magnétiques , dont on fe fcrt en ce mo- 
ment^ il eft à croire qu'ils ne l'auroient pas 
^pliqué indiftindlement à tous les malades, 
dans la periiiafîon d'en obtenir toutes les gué- 
rifons. Ces Médecins célèbres ne fc bornè- 
rent pas à une pratique. S'ils agirent toujours 
conformément à une méthode unique ^ ils 
varièrent (es effets, fcs moyens, fes appli- 
cations. Ainfi que Tordire de la nature doit ' 
être confîdéré , ils virent en grand l'Art de 
guérir ; ils le virent' fimple dans fon principe, 
étendu dans fes procédés : ils usèrent donc , 
luivant les circonftarices , de tout ce qui 
peut donner à l'homme plus de vigueur, de 
tout ce qui peut la diminuer. Tantôt ils 
augmentèrent Paeiion du principe de vie} ; 
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ttotSt il^ la modérèrent lis cxerçoient te 
Bxagaétifmc} ils croy oient i, ion influence 
fouvcrainc: , mais non pas circonfcrite^ daqji 
tels iîgties &: dans tel genre. Le nagné* 
tlibe* agit généralement dans les alimens ^ 
les bôiflbns, i'excrdce, le contad de Tair, 
t dans les diverfes compofitions pharma- 
ccutiques propres à hâter pu à fuipendrc 
fcs cfFcts. Sans doute en bien des cas les 
procédés qu'on emploie font falutaires Se 
utiles ; mais dorvcnt-ils être ijiiverfels î Voir 
tous les Médecins s'armer de baguettes^ 
^'entourer de baquets , profcrire auffi-tôt 
la Médecinse ufuette Se pratique, c'eft peut- 
ctre ne pas connoître ïa vraie puifTance de 
fagent qu'ils déifient. Négliger ^ d'un autre 
çôtéj d'approfondir la théorie du magné- 
tifme & les moyens de rendre ies effets 
plus fenfîbles , de/aîr«^ palfer dans Thommc 
les émanations de ce principe j ne point 
chercher fi fon effluence , plus ou moins 
grande , peut déterminer le fîège des maux , 
c'eft rcffcmbler aux barbares habitans 
d'Ephèfe. « Si parmi nous, difoient - ils > 
« quelqu'un veut exceller, ou trouver uh 
^> nouvel art, qu'il foit bannie qu'il aille 
^ porter ailleurs fa iUpériorité ou fcs lut* 

Cz 
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» miàres »>. Le vif transit dd'entlioitt 
iîaiînc .eft aulG dangereux que le repos 
apathique de Thabitude. L'enthoullalmc ne 
voit ordinairement qu'un des cotés de l'objet 
féccminent découvert j l'autre eft devenue 
9veugle,& elle ac pcrmctpas qu'on l'éclaixe. 
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Emanations corporelles. 

1 OUT corps a fon atmofphère , & fcs 
émanations particulières. Le minéral laiflè 
échapper des fragmens imperceptibles de (a 
farfacc ; Se la plante répand autour d'elle ^ 
une nuée de vapeurs Icnfibles. Les fleurs , ^q. «ici h^ 
les fruits, les racines, les tiges des végétaux, 
laiiTent exhaler une multitude de corpu(^ 
cules odorans ou fans odeur ^ dont les efletB 
ne font pas nuls fur Téconomie animale. 
Dc-lk , ces évanouifTemehs & ces trépas 
fubits de perfonnes affeâées par Témanatioa 
des plantes. Lé Médecin Levinus Lemnius 
fent fès yeux appéfantis , &c un fbmmeil 
profond s'emparer de fcs fèns : jetant alors 
des pommes de mandragore renfermées 
dans fbn cabinet , il reprend fon état ordi- 
naire. Ainfî , Martin Cromer parle d'un ^^tth.^ 
Evcque de Breflau, fufFoqué par des tofes i 
& Trîller , d'une jeune fille & d'une Com- 
tcffe de Sàlm , k qui dés bouquets dé 
violette causèrent des effets fînguliefs ^ 
fvûvis de la mort. 

C i 
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C*eii des débris particuliers de chaquej 
corps que fc forme cette mer immense de 
molécules qui flottent dans lés airs , coin- 
pofent ratmofphèrc terreftrc , s'attachent 
aux objets environnans ou qui les attirent ^ 
{ànt emportés par ks vents dans les résions 
lointaines , tournent, s'élèvent & s'abaiflent 
dam le trajet des rayons folâtres. 

Les animaux 6c Thomme, fournis à tm''. 
fiux Se reflux continuels, abforbent le fluide ' 
élémentaire en eux-mêmes , & le lancent 
au dehors. La peau lâche Se peu ferrée lé 
iaiffc entrer &: (brtir par uiie infinité , par 
juiie liaultitude de pores toujours ouverte 
A Taidc dû microfcopc , LeweniiQe<fk en 
compta cent vingt fur. la furface d'une ligne 
quarrée. C'cft la foùrcc dé la tran/pîratiofi 
înfenfîble , fi abondante , û fàlutaire , Se 
àont les. molécules font fi divifées , que 
leur cmiiHon échappe à la vue la; plus 
perçante. 

Sanftorius , après s'être pcfé trente ans 
avant & après chaque repas , prouva <juc , 
par la tranfpiration > rhonune reftiwoit ï 
ratmofphèrc plus de la moitié du poids des 
.alimfens folidcs & liquides qu'il avoit pris- 
Semblable à une étuve brolante;il èftdonc 
fans ccflc environné d'une fumée qui s'éva- 
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pore avec abdod^uicé , & tine cxpcrience de 
Vinflôv l'a rendue vifible. C'cft par reflet 
tje cette émanation continue ^^ qu'une fille 
ayant la jaunifle imprimoit/uivant M. Borel, 
Médecin a Caftres , une couleur jaune à 
tous, fes vctemens , & même k l'argent ^^ sica» 
qu'elle portoit fur elle. Un habitant de ««'^Fo*** 
Plymoutli , qui prcnoit tous les matins un 
peu dcCptit de vitriol dans /a boiiTon^ trouva 
les clefs qu'il avoir dans fà poche extrême* 
ment rouillées^ quoiqu'il ne touchât jamais 
à cette liqueur , 8c que n'en ayant point fur 
lui ,. elle n^voit pu s*évaporer. 

Ce que le corps perd par la tranfpiration, 
lui cft rendu par les alimens Se par le fluide 
vital ou magnétique foutiré de l'atmof- 
phère , &c qui lui eft communiqué par les 
pores que les Anatomiftes nomment inha^ 
Ions. Par Tintcrmède de ces pores , agiflcnt 
tous les remèdes externes , tels que les 
friâ:ions , les applications 8c les bains. De 
même que l'ékaricité rend continu Técou- 
lement d'un fluide dont le cours étoit in- 
terrompu , le magnétifme aérien preflc & 
fait effort par une infinité de conduits, pour 
faire échapper par d'autres les émiflîons 
corporelles qui entraînent les humeurs 
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rebelles & trop engourdies. Les jets de cet 
■agent utile en procurent d'autres , & ren- 
vcrfènt tout^e qui fait obftade à une cir- 
jculation libre & falutaii^. 
©ifc.5. Dans fcs recherches fur réledricité ; 
Nollet a prouve qu'un corps long - temi^ 
éleârifé diitiinuoit de poids : il en doit être 
de même de celui qui eft magnétifé. Le 
fluide ou les principes vitaux que le magné-* 
tifme introduit font moins matériels ôc plus 
jfîibtils que les corpufcules qu'il pouflTe au 
dehors : l'homme magnétifé doit doncf 
fentir une foiblcflc involontaire , qui doit 
s'accroître à chaque inftant. Si on n'a pas 
cherché encore à déterminer la diminution 
de fa pefantcur , cette diminution proba- 
blement exiftc i & ce qui le prouve , c'efl: 
que ceux qui fortent du traitement ma- 
gnétique ont, pour l'ordinaire , appétit , Se 
cherchent^ réparer par la nourriture les 
déperditipns qu'ils ont faites. 
. Si la certitude des émanations corporelles 
cfl: établie , tous les effets de la fympathic 
Se de l'antipathie s'expliquent, Saijs porter 
le flambeau d'une critique trop exafte fur 
des faits que plufieurs Auteurs, ont cités , 
qu*on me permette d'en choifir quelques- 
uns 6c de les rapporter. 
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CHAPITRE IX. 

n eft ëes nœuds fecrets, H eft des fympatliles ; 
I>ont par les doux rapports les amcs aflbrtict 
S'attachent Tune à Taatre. 

Effets de la Jympathie dans P homme, 

V^ETTE attraâion des amcs dont* parle 
Corneille dans ces vers , eft appelée avec 
allez de juftefle par rEfpagtiol Balthazar 
Gracian , ifl parenté naturelle des efprits & 
des cœurs. Ce flux ; ce reflux permanent du 
principe vital &: des liumeurs corporelles 
dans rhomme > fans lequel le mouvement 
&: la vie s'arrêtent , produit ces eflèts de la 
lympathie & de l'antipathie , qui dcvieo- 
nent plus nautrels & moins merveilleux. 
L^atmoiphère particulier à ciiaque individu 
retient du fluide général Tattradion &: la 
répulfion qui liii font propres. Dans les 
croilemens divers de ces atmofphères indi- 
viduels , telles émanations font plus attrac- 
tives entre deux êtres , & telles autres plus 
répulsives. Il faut donc en revenir alors à la 
dpdrine de Tancien Rabbin Abraham Ben- 
Hannas. €« L'aimant^ difoit-il , attire. le fer > 
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s» le fer eft par-tont : tout cft donc fotimîs 
s» au magnétifhic. Ce n'eft qu'une modjfîca* 
» tion du principe général qui unit ou divife 
99 les hommes ^ Se fait naître entr'eux la, 
s> /ympathie , rantipathie Se les paiHons))» 
Magnes efi^qui metallum trahity & corporel^ 
& cornent. 

Dans le royaume d'Ârracan , difent les 
voyageurs, lorfque le Souverain veut choifîr 
une nouvelle femme ou une maîtrelTe , 
<m en inftruit les chefs des divers cantons. 
Chacun d'eux envoyé à la coiv fîx belles 
fiHes de ieize ans. Ces jeunes beautés 
paioiflent à un jour déterminé , vécues 
d'une groffe robe de coton* EUcs danfent ^ 
Tardeor dXm folcil brûlant , jufqu^à ce 
qu'une iueur abondante ait innondé leurs 
corps , & pénétré leurs vctemcns. Auflîtôt 
toutes les robes font portées an Roi ; il les 
fent Tune après Tautre , & c'eft d'après la 
ienfation qu'il éprouve alors , qu'il choifît 
Tobjct de fes vœux. * 

Le Baron de Véfîns en mourant avoît 
laîflTé fa femme enceinte : mais le fils qu^elIe 
mît au jour fut enlevé par des Bohémiens 
entre les bras de fa nourrice , &: porté en 
Hollande. Après avoir erré long*temps avec 
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les ravilTeais , Je jeune homme les abân* 
donna pour apprendre le métier de cori» 
donnlen Devenu habile dans fa profeifîon » 
il palTa en Angleterre y Se il étoit à Londres» 
lorsque fon onde maternel entra dans It 
boutique où il travailloit , pour picndre la 
mefure d'une paire de bottes. Le jeune 
cordonn^ ignoroit la noblefle de ion ex* 
traâion y fon nom véritable / & le liea 
jméme de & naiiSaiice : mais à peine ie fiit-il 
approché de eelui à 'qui le fang l'unifibit , 
qu'un trouble extrême s'empara de fçs &ns^ 
qu'il prit une hémorragie confidérable , Se 
qu'il tomba , dans un profond évanouifle* 
ment. Les bottes finies » ce fut VéiSns qui 
ki rapporta. Il alioit les eflayer , forfque les 
mçmes accidens furvinrent. M. de la Tour 
Landri , fon oncle , eh rechercha la caufb ; 
Se ayant appris que le jeune homme étoit 
François , & avoit quitté une troupe de ' 
Bohémiens qui l'avoit enlevé k fa famille , 
il ne douta prefque plus qu'il ne revît le 
neveu depuis long -temps perdu , qu'on 
avoit fi fouveht regretté. Jl fc fbuvint que 
l'enfant avoit un fîgnfc entre les deux épau- 
les y éc cette marque ayant été trouvée fur 
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le jenne cordonnier , il fe tivra znSkôt an 
plaifir de loi faire changer fon état contre 
celui de l'opulence ôc des honneurs. Véfîns 
de retour en Anjou , époufa la fîUe de fon 
oncle , à laquelle tons fes biens auroient 
appartenus , fans révènement heureux qui 
Tavoit fait reconnoître. Comblé des faveurs 
de la fortune & de Tamour ^ il on marqua 
ûk reconnoiflance à Dieu , en fondant dans 
fon bourg de Véfîns , au Diocèfe de la 
Rochelle , un hôpital pour vingt malades 
infirmes & pauvres ; & cette fondation 
pîcufe , dont le fujet eft peu connu , fut 
confirmée au mois d'Avril 1^37 , par des 
Lettres-Patentes de Louis XIIL 

Le Préfidcnt de Beauquemar , & fon 
frère jumeau , Capitaine dans un régiment^ 
curent U même figure Se les mêmes incli- 
nations. Le premier rcflcntit un frémiflc- 
ment douloureux , lorfque fon frère reçut 
une blcflure mortelle , & mourut lui-même 
peu de jours après. 

Paiquicr rappprte que les deux frères 
4«. ' jumeaux Nicolas & Claude de Rouffi , Sei- 
gneurs de Seyflbnne & d'Origni, fe reffem- 
bloîent fi fort , que lorfque l'un d^ux jouoit 
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^ iapaumt, & fortoit un inftaat , Tautre 
rcntroit à fa place , (ans que Tautre joueuc 
s^cn doutât > Se plus frais , & par conféqucot 
plus adroit^ gdgnoit toujours les dernières 
parties. Quelqu'un a remarqué qu^s furent 
aimés des mêmes femmes , qu'ils eurent 
les mêmes goûts , les mêmes chagrins Se les 
xnêmes maladies. 

Guérin , Avocat Général au Parlement 
d'Âix, ayant été condamné à perdre la tête , 
ia femme s'évanouit au moment de Texé- 
cution. Revenue à elle-mcme , elle déclara 
qu'elle étoit lûre qu'à l'inftant même Ton 
époux venoit de périr. 

Une femme , fuivant Agrippa , qui fe fert wooc oc 

_ , , ^ , cuit. f jV , X 

du miroir d'une femme galante , ou qui met o^ 14. 
fa chemife , fent à l'inftant un feu rapkte 
qui émeut les fens , Se qui la porte au 
plaifir. Cette chemife rappelle l'amour 
extrême dç Henri III pour la Prinoeflè de 
Clèves , que Saint-Foix rapporte aînfi : 

C4 Le mariage du Roi de Navarre , depuis 
Henri IV , avec Marguerite de Valois\^ Se 
celui du Prince de Condé wcc Marie 
de Clèves, furent célébrés au Louvre, le 
18 Août lyjz. Marie de Glcves, âgée de 
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feize ans , de h figure la plus charmante , 
après avoir daofé aflèz long-temps , & fe 
trou (Tant un peu inconunodée de la chaleur 
du bal , p^a dans une gaiderobe » où une 
des femmes de la Reine <-^ mère , voyant fa 
chemife toute trempée , lui en fit prendre 
une autre. Jln*y avoir qu*un moment qu'elle 
étoit fortie de cette garderobe , quand le 
Duc d'Anjou , depuis Henri III /qui avoit 
aufii beaucoup danfé^ y entra pour taccôui*» 
moder fà chevelure , 6c s'efiîiya le vifâge 
avec le premier linge qu'il trouva : c'étoit 
la chemiib qu'elle vencut de quitter. En 
rentrant dans le bal , il jeta les yeux fur 
elle , Se là regarda , dit-on , avec autant de 
furprife que s'il ne Feût jamais vue. Son 
émotion , Ion trouble , fès traniports , 6c 
tous les emprcflcmens qu'il commença de 
lui marquer croient d'autant plus étonhans , 
que jufqu'alors il avoit paru aficz indifierent 
pour ces mêmes charmes qui , dans ce mo^ 
ment, failbient fur ion ame une impreffîon 
fi vive *^. 

Il devint infcnfîble , difcnt les Auteurs 
de ce temps -là , à tout ce qui n'avoit 
pas de rapport à fa paffion. Son cleûion 
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à la courcKiae de Pologne y loin de le 

âattcr y lui parut un exil j &:^Qand il for 

dans ce Royaume y rabfehce -, loin dedimi^ 

nue^ ion amour ^ fembloit raugmaitcc 

Il fe piquoit un doigt toutes les fois qu'il 

écrivoit à cette Princeffe , &: ne lui écrivoît 

que <lc fon fang- Le jour même qu'il apprit 

la nouvelle de la mort de Charles tx , il lui 

dépêcha un couricr pour l'aflurer qu'elte 

(croit bientôt jR^cine de France ; 8c loriqu'SL 

y fut de retour , il lui confirma cette pro- 

mei!c , & ne penfa plus qu'à rexécutcr. Il 

penfbit que cela feroit aifé , parce que Marte 

de Clèves étoit Catholique , & que le 

Prince de Condé s'ctoit féparé de la com- 

murs:ion romaine. Mais cette réfokition iur 

bien fatale à cette Princeffe ', car , peu de 

temps après , elle fiit attaquée d*un mal lî 

violent, qu'il l'emporta à la fleur de fon âge. 

Les uns accusèrent (on époux, les autres 

Catherine de Médicis. Le défefpoir de 

Henri HI ije fc peut exprimer : il pafla 

plufieur^jouts dans les pleurs & les gémiflê* 

mens ; & lorfqu'il fat obligé de fe montrer 

en public , il parut dans le' plus grand deuil, 

& tout couvert d'enfe^nes & de petites 

têtes de mort. U en avcnt fur les rubans 
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de fts foulicrs , fur fcs aiguillettes , & il 
commanda à Souvxai de lui faire faire des 
paremens de cette forte pour deux mille 
ccus. 

Ci Catherine de Mcdicis , ajoute St-Foix , 
en rengageant à époufer LÔuifè de Vau-- 
demont , une des plus belles perfonnes de 
TEurope , avoit efpérc qu'elle lui fcroit 
oublier celle que la mort lui avoit enlevée : 
peut-être Tefpera-t-il lui-même i mais 
envain , ajoutent quelques mémoires du 
temps : Fimage de la Princeffe de Condé Ce 
retrouvoit toujours au fond de (on cœur , 
& le rempliffoit de trifteffe & d'amertume. 
U ne ceiTa jamais de Taimer, quelques efforts 
qu'il fît, & quelques moyens qu'il em- 
ployât pour tâcher d'étouffer cette mal- 
heureufe paflîon , Se pour difCper une noire 
mélancolie qui le plongeoir quelquefois 
dans les accès du défèfpoir )). 

vum. furies Marie de Clèves , douée , fuivant l'Etoile , 
tn>u Valois, j.^^ j^^^^^^ g, ^^^^ ^^^^^ fmguUère , 

mourut le 30 Oftobre 1574. EMe étoit 
enterrée depuis long-temps dans l'Abbaye 
de St-Germain-des-Prés , lorfque fon amant 
fiit prié par le Cardinal de Bourbon d'y 
vcûir à un grand repas. M^ à peine ce 

dernici: 
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dernier ait-41 lefté qndqtie trm* dm» cttiB 
œaîroa, qu^il fenût une douleur i! violcmc, 
qull voulut iê cetinet; êc fon faiiUremcnt 
extrême ne put ceâTer que loTfqu'on eut 
ibrti de Cl tombe le corps de celle qu'ii 
avoît tant aimée. 
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CHAPITRE X. 

Effets de V antipathie dans L* homme. 

JNous ne rcflemblons pas tous au Berger 
Troycn^ qui donna la pomme à la plus 
belles ce n'cft pas' toujours la plus belle. 
femme qui obtient notre cœui^ Une émo- 
tion intérieure , un frémiflèmcnt invôlon- 
taire &c indépendant du pouvoir de la 
beauté y annoncent l'amour : des chofcs 
imperceptiblement fenties, un mouvement 
inattendu, la difcordance des tcmpéramens 
&c des huj^curs , ont fouvent déterminé la 
haine. 

Le Poète Martial écrivoit à un Romain : 
a Je ne t*aime point, Sabidus, & je ne fais 
%y pourquoi j tout ce que je puis te dire^ 
M c'eft que je ne f aime point w. 

Non amo ti , Smhidi, née poffum Jicêrt ^uêUi 
Uqc tantùm poffitm dieere» non ame te* 

OÙ trouver en effet la caufe de Tantipathiç, 
de Taverfion fubite que l'on reflcnt pour 
certaines perfonnes j ou pour certains objets, 
fi on ne la voit dans l'impreffion désagréable, 
communiquée à nos nerfs , & par confé- 
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'qiient au cerveau , par les émiilîons de ces 
pcriemies ou de ces objets } 

Gtfminicus tomboit en défaillance à la 
vue & au chant du coq ; & Samuël-Gode^ 
fîroi PelhOius avoit connu vùi homme qui 
I>renoit une iueur froide , fi on lui ptéfentoit 
uhe fâlade ou des harengs^ • 

Le Marédiâl d'Àlbret s'cvanouiffoit en 
voyant la tête d'un marcaiÏÏh ; fe Iç Comte 
de Bqfli demandoit ' en plàiântarit , dan& 
fes M^émoilr^S^^U fcroit permis à celui qui Tora.a,pa«. 
fe bàttrok CiSftttè k Maréchal , de porter 34. . 
une épée d'unie main èc une tête de mar- 
caffin de VaiStre. 

Une dame , au rapport dii célèbre Bby-lc', . 
cvit , dans une maladie , Tavé^on la pltts 
forte pour le miel. Ce Phyficien croyant 
que cette antipathit n'avoit (à fourcé que 
dans rimaginàtîon , fit un emplâtre où U 
cntroit du miçl , & répliqua (ht le pied de 
la malade. Celle-ci prit auffi-tôl une (uffo- 
cation dangercufe , & de violentes convul- 
fions qui ne ceflTèrcnt qu'en étant rem- 
plâtre. 

C4 J'aî vu des-gens, dit Montagne, fuir la E(raî$,iav.r, 
«> vue dcis pommes plus qiic les arquebii- ^^ *^' 
'»> fades j d'autres^ s'effrayer pour une fouris j 
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CHAPITRE XL 

Epreuve , ou Jug3itnt de î)ieu par le 

cercueil. 

V^'EST rob^rvation de Tantipathic natu- 

4 

relie > & de rémotion terrible & profonde , 
imprimée par le meurtrier fanguinaire à celui 
qui périt fous fes coups , qui fit établir fa 
condamnation , lorfque le fang fbrtoit à fbn 
approche des plaies de fa viâime. L'extenfion 
de cette épreuve , dans une foule de cas , 
devint cruelle ; mais fa caufb , dérivée du 
magnétifme , fut p«ut - être plus naturelle 
qu'on ne Ta penfé. 

, La réputation des âges , comme celle ài^s 
individus , efl fbuvent le fruit du hafard : on 
juge fuivant \q.s perceptions & Jes lumières 
qu'on a acquifes. L'amour-proprcvoit-il une 
coutume , une inéthodç dont il ignore Tef- 
prit ou l'utilité ? Il les croit infenfécs , & 
flétrit du nom de barbare le temps où elles 
fiirent en ufâge* La poflérité doit nous 
rendre un jour le mépris que nous avons û 
fouvent voué à nos pères. Si les fléaux de la 
nature , &: ceux que l'homme a créés , en- 
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gloutiiJent rimprimerie ^ ou du moins tes 
écrits qui contiennent les procédés de nos 
fciencçs&: de nos arts, une nation ignorante 
&: foible y abandonnant le fildes expériences , 
nous donnera des idées faufles , nous croira 
plus crédule qu'elle , &c regardera conune 
des fables nos découvertes &c nos fuccès. 

L'honamc infortuné qui défend fes jours 
contre un aflailîn féroce , rempli d'effroi ^ 
du défir de Ce venger , cft daria une znxiété 
douloureufè ôc extraordinaire. Ses nerfs font , 
tendus^ fes mtticles fe fbulèvent avec effort; 
ion fang , échauffé y acquiert le mouvement 
le plus rapide : de toutes parts s'échappcftt 
des courans d'émanations qui s*a£tachent 
aux vétemens & au corps du meurtrier. Si,, 
quelques temps après, ce dernier approche 
de celui k qui il a donné la mort , ces cor- 
pufcuks , lancés dans la plaie , peuvent y 
attirer encore ceux qui leur font analogues , 
&c y réchauffer le fang que le trépas a glacé» 

Gaffendl , dans fon Traité de Phyfiquc, 
ne doute point de ce phénomène. Ç'eft ainfî 
que s'exprime cet Auteur célèbre : Potefi Pami.t.^^ 
aliqua ad hue fieri colludada inter occifi ^^* *^ 
fpiritus injanguinefuperjlitesy & appdlamia 
ub occiforc corpufcula iis confimilia , qu^ 
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occijionis tempore horrorem fummum incur^ 
^\ c* p! ftrunt. Caîlius Rhodiginus eft du mcmç fen- 
**• timent , pourvu qu'on limite k temps de 

l'épreuve. 

En France , en Allemagne & en Angle- 
terre , pendant le i3®,le 14* & le i j* fièclc, 
lorfqu'un meurtre avoir été commis , on 
cherchoit à découvrir Taflaffin , en ordon- 
nant Vépreuve par le cercueiL En effet \ 
rhomme affailîné étoit placé dans un cer- 
cueil ; & tous ceux qui étoienr foupçonnés 
du crime, étoient forcés de le toucher. Le 
moindre mouvement dans les nerfs, lesyeux 
, & le fang , étoit un indice frappant , que Ta- 
veu du coupable confirma fouvent. 
De Scnfu Thomas Campanella raconte qu'un ca- 
c. 9/ ' davre inhumé depuis quelques jours , & en- 
fiiite déterre par un orage, laiffa échapper 
quelques gouttes de fang à la préfcnce du 
meurtrier. 

Le noble Izenhoff affaflîné , fut trouvé 
avec une main léparée dij^ corps. Cette main , 
dit Siméon Gaulantius , fot fufpendue dans 
la prifôn , & on plaça au-deffous tous ceux 
qui furent accufés de cet homicide. Après 
un temps alfez confidérable , un crimind eft 
arrêté ; la main déjà féchcc femble fc rani- 
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tner , & laiile tomber une dernière goutte de 

Le 21 Novembre 1407, le Duc d'Orléans, 
frère du Roi Charles VI , fut maffacré par 
les émiiTaires fecrets du Duc de Bourgogne, 
dans la vieille rue du Temple , à Paris. Ce 
fut Raoul d'Ocquetonville qui , d'un coup 
de hache d'armes , coupa la main dont le 
Prince conduifoît fa mule , Se de deux autres 
coups lui fendit la tête. Lorjfque le corps du 
Duc d'Orléans , le Prince le plus aimable de , 
fbn fiècle , eut été. porté dans TEglife des 
Blancs-Manteaux, &: que , dans la cérémo- 
nie de la fépulture , foh ennçmi s'en appro- 
cha , il répandit un peu de fang , & fit con- 
noître dans le féroce Jean de Bourgogne , 
Tauteur de ce cruel aflailînat. 

ce II eft confiant, dit Mézerai., que Rî- . Tom. a, 
^3 chard , Cœur-de-Lîon , étant venu à Chi- 
^y non , pour célébrer les funérailles de 
-^y Henri II , le corps de ce malheureux père, 
yy pifvé de la vie , n'ayant plus la parole pour 
yy reprocher à fon fils fon ingratitude & 
-j> tous les chagrins qu'il en a voit efluyés , 
*3 lança contre lui du fang en abondance 
yy par le nez &: par la bouche , coi^ime s'il 
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M fc fut efforcé de hii dite : faouU-toi de 

n ce fan g, dont tu étais fi altéré n. 

Galeotus Matcius, & le célèbre Botanîfte 
/oachim Camerartus j rappottcnt philîcurs 
aities exemples des émanations corporeUe& 
contre les meurttkts , mais relatifs à des 
perfonncs étrangères &c moins coimucs. 



Ç 0'fr,> V S C V t A X R. K fj 

CHAPITRE X I L 

Mouvement & irritaJbilité des mufcles. 

JLes corpufculcs dont Taccord ou la répul- 
ilon produifent dans Thomme les fcnfations 
d'amour ou de haine., agifTent fur fon orga- 
jiilàtion iiitéricûrc , & donnent Ja fenfibilité 
a fes nerfs , .& rirritabilité à fès mufcles^ 
Semblable au mouvement particulier , ob- 
fervédans une pierre d'aimant, qui fe replie 
fur lui-même , & forme diverfès ondula- w- 1.^*- 

THES, Elem. 

tiens circulaires, celui d'un mufcle qui fe «lemomme, 
contraâe., préfcnte au microfcopc des 
fibriles qui fe rident &: fe retirent , & le 
jeu d'un fluide qui fe meut du centre vers 
les extrçmités ^ &c des extrémités vers le 
centre. 

Ce font les émanations fubtiles de ce ' 
fluide , . de ce principe de vie , qui caufcnt - 
des tremblemens , des contractions vives & 
répétées dans la partie féparéc d'un corps 
vivant qui vient de fouffrir une léfîon , une 
opération/ prompte. La queue du lézard 
mife en morceaux, la pacte arrachée à une 
grenouille, ife meuvent aflez long^temps. 
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Htftofy.&c. * Bacon rapj)ortc que le cœiir d'un crimi^ 

st'ocI* ncl, arrache du corps, ût plufîcurs fauts 

^\^' confidérables. On a vu bondir des têtes 

qu'on vcnoit de trancher > & une autre, 

après fa réparation, itiivant M. de Mellc, 

continua, pendant fept minutes, de tourner 

les yeux, d'ouvrir la bouche-, & d'exéaiter 

tous les mouvemens de la vie. 

Robert Whytt, Peyer &: M. l' Abbc Fon- 
tana ont écrit pluficurs autres . obfervations 
fcmblables fur cette irritabilité des mufclcs 
après leur fciflîon. Si la volonté feule diri- 
geoir les mouvemens de l'homme , fbn 
pouvoir ne pourroit s'étendre hors dés 
limites corporelles : ce n'eft donc point à 
fon aâion , comme l'a démontré très-{a- 
vammentM.Bàrthès, qu'eft due llrritabilité 
vive & fouvent durable de la partie extirpée j 
elle eft produite par les efBuences qui dé- 
coulent de la plaie, & qui fur-tout jailliflcnt 
du fang. Le fluide magnétique qui abonde 
dans ce liquide & qui s'en évapore, qui a 
déterminé tin mouvement quelconque k 
rînftant de l'opération , le fait exécuter en- 

w 

Voyc? Bar. core par la partie du corps qui vient d'en 
f^rràVit, être retranchée. Aînfi Perrault vit une vipère 
Aifbll^'''^*''* à qui on avoit coupé 1^ tête, continuer (a 
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route vers^im arrias de pierres ou elle avok 
Thabitude de fe retirer ; & Kaau Boërrhavc 
obferva qu'uti coq dont on trancha la tctc 
avec un rafoir à Tinûant qu'il couroit avec 
avidité vers le grain qu'on liii préfentoit, 
parcourut avec là même vîtcfle , 6c dans îa 
même direâion, un efpace de vingt-trois 
pieds. 

X^£mperetfr> Commode y dont tous les 
plaiiîrs étoient cruels, fc procuroit fbuvent^ 
au rapport d'Hérodien , le même ipeûacki 
Armé d'un arc Se d'une flèche / dont h 
pointe fbrmoit un croiffant, il enlevoit la 
tête à uiuc. autruche qu'on faifoit courir 
dan3 IcGitque, &roifeau continuoit pea- 
d^tit qu)elq\K: temps fà courfe, comme s -H 
n^avoit éprowvé àucuuje blçffure. 
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CHAPITRE XII I. \ 

\ 

Sympathie dans les mouyémens du corps / 

humain. 

JN ON-sEULEMENT le fluide magnétique 
établit des contradions femblables entre 
les parties des mufclcs i^rfon vient de 
réparer, mais il produit fotivent des mouVc- 
niens' fympathiques dans les divers organes 
du même corps , Toit qu'ils aient quelque 
relation cachée entr'eujf'^^ 1foit qu'il n'en 
cxifte pas. Ces mouvemehs, qui' ont étonné 
bien des fois les Médecins qtii ptît réfléchi 
-îfiir leur art , ont mérité tôuwrattcntîon 
d'Aftruc , de Réga , de Whytt , & fur-tout 
de M- Barthès. Ce dernier , qui a fi bien 
expliqué par le jeu. d'un agoit fubtil qu'il 
nomme principe vital , & qui peut auffi 
bien fé nommer magnétifme , le fyftcme de 
l'homme , a répar^du beaucoup de lumière 
iur ce fujet. Conténtons-nous de citer les 
faits 5 ce font eux feuls qui peuvent éclairer 

™x.aeiA. ^^^^ ^^ certitude d'une ^ théorie nouvelle. 

ÎJt^ préf^' "Souvent , dit Fontenelle , des vérités de 
•P • >^ faits qui exiftoient féparées , offrent fi 
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yy vivement à Te^it leurs rappom Se leuc 
^3 mumelle dépendance , qu'il rcmhlc qu'a- 
>3 près avoir été détachées, par une espèce 
V de violence les unes des autres y elles 
» cherchent n^xurellement à fc réunir ca 
9^ un corps dooit elles étoient les membres 
w cpars M, . . 

On fait que rinflammatkm d\in œil paflc 
bientôt a Tautre- Dans une fièvre rhumatil- p„t. ^ 
rùsdc , Rivière > remarqué que le friflbn "^ • 
s'éxniure dans le même inftant des deux 
épaules , &: progrefGvement ehfuite des 
autres membres pasallèles : & Morgagni , EpHi. asat. 
d'après Valfâva, a rapporté qu'un enfant qui ba&toàs , 
avoitdes convuifions dans ime main, fcntoit th^^^q^ 
une prompue coiitraâion &c des douleurs ^>'* 
violcntesdans chaque doigt delà m^ faine, 
ùtôt qu*£>n étcfidoit ou qu^od ptelfoit les 
doigts, correlpondans de la main malade. 

Cette (ympathie entre des parties du 
corps qui fe refiemblenc dans leur configu^ 
ration . & leur ufagc , parent moins fiirprer^ 
nante oicore que dans celles q[ui pàroiiTent 
n'avoir aucun capport y aucune.>(imilitude 
cntr'elles. 

L*eâomac , celui de tous ks viilières qui cù. 
doué d'une plus grande irritabilité /refl^nt 
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& procure une multitude d'effets fympà-- 
thiques. Eft - il léfé i Blanchi y a vu une 
caufc dappoplexie , d'épikpfic , de TafFoi- 
bliflcment de là vue , & d'une foule de 
maux dans divers organes qui femblent 

n'avoir aucune communication avec lui* 

# 

Eft-il enflammé > Hcifter a obfervc que le 
gofier fe reflferroit > ic que la déglutition 
dcvenoit très-difficile. 

Si la matrice efl afFedéc , on fent quel- 
quefois une douleur vive dam les parties 
externes de la tête > Se ce qui la fait naître 
la fait nommer clou hyfiérique. Si un in- 
teflin eft blefle , la digeftion ne fe fait plus 
,qu'avec peine. Si la tête reçoit unç plaie , 
il furvient fouvent des abcès au foie. Des 
vers fatiguent-ils les inteftins ! une déman- 
geaifon fe fait ientir au nez; Un vaifleau 
fanguin eft-il piqué ï Haller & M. l'Abbé 
Spalanzzani ont remarqué aui&tot un mou- 
vement rapide du ûng dans les vaifleaux 
voifins-Fabridus Hildanus trouve un malade 
avec le bras paralytique , parce qu'une boule 
de verre a été introduite de force dans fbn 
oreille. Rumlcr reconnoît qu'une blefïiirc 
à la tête produit de même une paralyfîe. 
kîSîii/^' Bidloo y enfin , fait pénétrer un ftylct dans 

la 
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h nuque d'un chien y ôc déchue un peu la 
moelle de Tépine : trois jours après , la vue 
de ranimai s'afFoiblit , la cornée s'ulcère , 
&rœil tombe (i). 

Ainfi , le fluide vital agiflant fans ccfle 
dans Tintérieur de f homme , 8c circulant 
avec fon fang , porte dans des parties fou- 
vent éloignées , & entièrement féparées de 
celles qui font affcâées , les principes du 
mal , Se établit entr'elles des communica- 
tiens fympathiqucs qui n^ont pas été encore 
allez observées. 



(i) IKdloo, Hoitandoît, & Médecin de Guilhume III , Roi 
d'Angletertv , fut du très-petit iH»mbre de Médecins qui aient 
uni à rétttde d*un art fiirieux & auftère, la fociétë des Mufes» 
êc qui fe foit diftingué également par de bons ouvrages de Mé- 
dedna» St par des vens agréahlefi. Se> poeiiet os^été publiéee 
à Leyàtm 
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CHAPITRE XIV. 

f^er^e de Jacob , ou Baguette divinatoire. 

S I Ton admet une matière fubtile circulant 
en tous lieux , preflant tous les corps , &: 
caufant des émanations , il n'eft pas impof- 
ixblc que les vapeurs qui s'élèvent au deffiis 
des métaux& des fources, cachés dans le leia 
de la terre , traverfènt dans Tatmoiphère , 
pénètrent Thomme doué d'une icnfibilité 
extrême , &: lui cauTent des émotions 
remarquables &c des effets involontaires. 
Les émiifîons aqueufes dilatant le tiflu de 
la peau , détendent les nerfs , & peuvent 
produire • un affaiflement très * prompt ^ 
des palpitations de cœur Se des vertiges. ' 
La dilatation étant plus grande , Thonune 
hydrofcope , c-eft-à-dire , qui connoît les 
fources , éprouve iuie déperdition confidé* 
table, au moyen d'une effluehce plus abon- 
dante. Cette effluencc s'infinuant dans les 
pores de la baguette de coudrier , nommée 
verge de Jacob par les anciens qui avoient 
reconnu fa propriété , & trouvant dans 
chacun de ces pores une égale réfiftance, la 
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déterminent k un mouvement circulaire» . 
De4à -y les préâiâion$ & les découvertes . 
de Bléton , recueillies dernièrement pat 
M*Thouvenel^ 8c confignéesdan&plafîeurS 
Journaux^ 

Chauvin , Médecin de Lyon , & l'Abbé VàMA.ni^ 
de Vallemont ont cherché, au commence^ * 
ment de ceiîècle , à ramener le phénonfiène 
de la baguette aux principe^ de la fàinû 
Phyfîque î & depuis leurs écïits, M. Formey 
s'eft occupé du même objet. 

Suivant lui , une tran(piration abondante 
de corpuscules groffîers , fonis des mains 8C 
du corps y peut rompre la colonne de 
vapeurs qui s'élèvent de la fource , & Cm*- 
pêcher ion aôion en obftruant les pores 
de rhonune. C'eft . pourquoi la baguette 
n'opère pas toujours dans la main de l'hy- 
drofcope > & ne tourne pas dans celles de 
tout le monde. 
On a attribué à la verge de Jacob le 
i pouvoir de défigner non-feulement les eaux 
cachées k de très - grandes profondeurs , 
mais encore les mines &: les métaux enfouis* 
Un faitmodeme, rapporté par l'Auteur de 
tintéreffant Diûionnaire des ipervcilles de 



U Nitm* ( i)pettt fcrvir k prouver re]tiflcnc& 

de» rmanatioos' inétaUkIucs. <?( Je parlerai ^ 

dir-ii»4'une ei^péricnce dont j'ai été témoin, 

à£ que î'ai examinée avec la plus grande 

attention , étant à Bourges dans Iç courant, 

de Tanncc 177^. Je ne ftis pas le fcul qui en 

fut témoin y de parmi le nopbre des fpeâa* 

tcurs , il y avoit deux Médecins qui Texa- 

minèrent avec la même attention que moi* 

fi Une dame qui ne fait point fa réHdence 

k Bourges , mais qui y étoit venue chez un 

â:èrc qtii y demeure , pofledoit la vertu de 

faii^ mouvoit la baguette divinatoire , Se 

fe fervoit d'un brâton de coudrier , à qui 

x^lle avoit laiflc la naiffance d'une petite 

branche , qui reudoit le mouvemettt dç 

cette baguette beaucoup plus fenfible. Or , 

la tenant fortement ferrée entre fes deux 

imains , je la vis tourner manifei^cmcnt fuy 

de Targent renfermé dans un buffet $c dafxç 

^autres piéubles. Elle tournoit avec d'au^ 

Smt plus de rapidité , que la mafFe d'argeat 

pu d'or étoit plus confidérable , & qu'elle 

«n étoit plus proche* Détournée à droite où 



- <i) Cet Ouviag« fe vend à Paris chez Cvchet, Libraire, rue & 
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« 

\ gauche* de Ja diréftion qui conduifoit au 
métal , le mouvement de la baguette deve^ 
noit moîhs pfompt , & ceffoît tûut-à-fait 
lorfqu'elle s'élôigifiibit ou fc détôurnoit de 
cette' direiSiOn. 

ce Pai vu plui- Ayant pris entre fes maiiils 
une baguette beaucoup plus longue , poufc 
que deux perfonhes placées à côte d'elle 
puiïent faifîr de droite & de gauche la ba- 
guette au delà de deux endroits par lesquels 
elle la tenoit , faî vu ces 0eux perfbnné^ 
faireiiiirfîleîhéfnt effort pour âttréter le mou- 
vement de cette baguette; Elk tournoit ^ 
\ la vérité ,' alors Un peu plus doucement 
à la préfence de rargcnt , &t on entendoit 
iHi bruit de froiffement affez confidérablc 
qui fc ûifdit dans les mains de la dame, 

et J*ai vu encore cette baguette tourner 
au <;îeflns d'une j^étc d'or & d'argent recou^ 
vcitc de toute forte de eorps , k rexceptioii 
de l*étatn. '£tifîh , ayant prié cette damé 
d'aller devant elle à un. bureau dans lèqud 
îly avoit de rargenteriè , & la baguette 
tounlant de haut en bas , Êaiiciis qu'afiëm-l 
blés derrière çîie , nous la fuivions pas 1 
ipas , nous atohs tous vu la baguette revcnilr 
iur clle^ménie, relhonter âvcd unt certaine 
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aâivité en (cns conaraîrc , pOM£ «cheveu la; 
totalité d'imc révolutioa. 

C4 Dans tous les cas , le moiwement de I9. 
|>ag!ictte étoit d'autant plus prompt , que la. 
perfonne qui la tenoit la fertoit plus forte- 
SBCtMù dans fes mains : elle ne toumoit quo 
4rès*lentement loriqu'on la .po(bit (impk^ 
ment fut les . doigts ;» entre le pouce Se 
i^index. 

; ciPour m^aflurcr plus particuliètcmctit 
4u phénomène^ '}c <:achai une pièce d'argent 
idans le jardin ,^ & je vis , lorfque j'y eus , 
conduit la dame , la baguette tourner 
iorfqu'elle, fut à quelque diftance de cet , 

ôrgent Voilà , en peu de mots ^ le 

précis des cxpéricncesrdont j*ai ité téijaoin, 
& que j'ai vu faire à une dame qui n'avoit 
^ qui n*a aucun intérêt à en imposer 3 qui 
ne fait ufagc de cette vertu que dans les cas 
où elle veut fatisi^re la curiofîté de c^ux 
qui l'en prient ^ & <jJ4i n'y attadjie aucune 
prétention». 

• Jacques Aymar;, de Saint- Véran , en 
Dauphiné , le plus célèbre hydrofcope du 
Jficcle paffe, prétendit avoir au plusljiaut 
^égrc la même acuité. Le j Septembre 
{ï«^i j on voulut l'éprouver chez le Licu^ 
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tenant général de la Sénéchauffc'e de Lyon; 
Se tels furent les réfultats d'une exf çûencc 
peu connue. 

<« Jacques Aymar, dit le Médecin Gar- 
nîer , prit une baguette fourchue qui tourna 
fîtot qu*oh eut mis trois écus fous fon pied 
droit : fon mouvement fut plus rapide lorf- 
qu*on en mit davant^e. On difpofa fut les 
rablettes de la bibliothèque plusieurs cha* 
peaux : on cacha de l'argent fous quelques^ 
uns y on n'en cacha point fous d'autxes» 
La baguette tourna iîir Targent j elle refta 
immobile ailleurs. Ces diapeaux étoienr 
iur des tables j aufiî Aymar étoit obligé de 
mettre fiir ces tables Tune" de fes jambes , 
j&ns quoi la baguette n'auroit pas tourné» 
Cette circonftance peut fans doute fërvir 
de beaucoup poui^ fâvorifef Topinion des 
corpuiculesJ 

«t Plufieurs fois chacun de nousniit fous 
îc pîcd de Jacques Aymar la main tantôt 
pleine, tantôt vuide d'argent > la. baguette 
ne nous trompa jamais. 

« Nous a'ouWiâmes rica-pour découvrir 
s'il y avoit quelque artifice du côté de cet 
homme pour la faire tourner aînfî i , nous 
lui fîmes étendre les mmns autant qu'il fc 
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pouvoir , /ans que |la b^gaettc tombât i^ 
niais » malgré toutes no^ précautions,^ la 
baguette tourna toujours. 

c( On enveloppa bien enfuite de l'argent 
dans un linge > pour voir fi la bi^ctt^ 
tourneroit fur Targent ainfi fermé : elle 
tourna également fur celui-ci , &: fur celui 
qui étoit à découvert. 

Ci M. le Lieittenantgénéralavoit été vole 
par un de fes laquais , qui lui avoit pris 
(environ vingt-ci^q écus dans des cabinets 
qui étoiont derrière Ùl bibliothèq^t. U 
demanda à Aymar sil pourmit connokrc 
Tendroit où U avoir ^ volé. Aymar fit 
quelques tours avec fa biquette , mettiâmt le 
pied fur les chaifes ^ fur les meubles &: fur 
deux bureaux qui tvoicQt chacun pluiieurs 
tiroirs : il' ne ic tromipa point \ il connut 
précifément le lieu , le bureau &: le tiroir 
dans lequel le vol avoir été fait. M. Ic^ 
Lieutenant général ku dit enfuite d-dTaycl: 
de fuivre \ la piftc ce volçur* La ibaguêttc 
d* Aymar le conduifoit d'abord fiir une tcr-f 
rafle , enfuite dans le cabinet, près du feu , 
puis à la montée qui menoit à la chambre 
des domeftiqucs ; enfin , elle toiirna rapi- 
dement fiir la mçitié d*un lit , ne t<w«afltt 



I » 



CORÏtJSCULXïllE. 7} 

f oint fur Tantre moitié. Tous les laquais 
dirent que c'ctcnt Tendroii: précis où cou* 
choit k domeftique renvoyé de la maifbn 
f>ottr ce vol , un «itre ayant toujours couché 
de Tautre côté du Et. 

ciLorfque la bagmeinft tournoit (ùr la pifte 
tiu domeftîque voleur & abfent , Aymar 
.isit fon pied fur cehii de chaque laquais de 
la maifon^ Se leur préfènta la baguette : eilk 
ce0a de tourner , parce qu'il n Y en avôit 
aucun de coupable. Aymar aflura que fi on 
fatibit venir le valeur , la baguette tourne^ 
roit :fiit htt y Se qtCâ le connoktoît. 

ce Je lui fis enfuite , ajoute le Médecin 
d j^^Eiier, pluftcuts qucftions. Je lui demandai ' 
8"il connoilfoit qoelqa'asitre perfbmie qiii 
eût k lAéine faculté. Aymar répondit que 
M. rEvoqne deMoriennejottifi^itdu même 
avantage. SU était vm cptû repentît des 
fyncopes , dés tref&illemen) &: de fortes 
émotions en fuivam les meurtriers ; il 
réiponoUt qu'il fèntott de violcmes agitations 
en fuivant les affaffîns » fui^-tout dans les 
«^lieux où ils s'ét#ient arrêtés ^ & ckns ceux 
où ils avbtcnt commis le crime .Sâc. &c. ^ 

Cette dernière -quêfllon étoit rdatK^e k 
on évèttcmem très-célèbre alors ^ regardé 
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. chemin de Nîmes j mais il ne ks fuivit pas 
plus loin. 

Le boiTu y transféré à Lyon , nia d'abord 
d*av6ir connoiflance du meurtre , ôc même 
d'avoir été à Lyon ; mais confondu fur ta 
route par les hôtes qui lui foutenoient qu'il 
avoir logé chez eux en de(ccndant par le 
Khônc, il avoua» lorfqu^il fut à Bagnols, qu'il 
étoît coupable. Deux jours après , Aymar fut 
renvoyé avec des archers à la pourfliite des 
autres meurtriers. Sa baguette les amena, par 
d'autres chemins» kBeaucaire, à la porte delà 
même prifbn où le boflu avoir été trouve. 
Le geôlier déclara en efiet qu'un homme 
y étoit venu depuis peu demander des nou- 
velles du bofiu; Aymar fe remit fur fcà 
traces. Il alla |ufqu'à Toulon » dans une 
hôtellerie où les deux fcélérats avoient dîné 
k jour précédent ; mais comme ils s'étoicnt 
embarqués , on cefla de les pourfiiivre. 

Le procès du boflu s'inftruîfît pendant cc5 
temps. D'après les informations & les aveux 
du coupable , qui juftifièrent les démarches 
indiquées par la baguette , il fut exécuté le 
«oAôûtitf^x. 

Jacques Aymar , après phifîcurs aurre^ 
fxpéricnces faites dans les Provinces 3 fu* 



mandé à Paris. On fait que fcs cflâis n'y 
furent pas auilî heureux , &: ne répondirent 
pas à I9 réputation qu'il s'étpit àçqui(ê« 

Bléton vient de renouveller publique^ 
ment le crédit de la baguette. Il reffent des 
friflbns , des mouvemens fébriles ^ des 
.j^almes , des étourdilTemens y lorfqu'il fe 
trouve fur des mines ou fur des fourccs 
ibuterroines. M. de Mont/oye veut que les 
émanations métalliques &c les couians 
aqueux interrompent en hii lecoundu fluide 
magnétique; ce qui lui donne desdéfàil^ 
lances & un état de langueur .& de maladie 
avec plus d'apparence. M« Thouvenel y qm 
s'eft occupé particulièrement de cet objet , 
prétend que les impruffions éprouvées par 
Bléton, font produites pat les courans de 
matière magnétique^ dont les métaux &: les 
icaux £pnt les apnduâeurs les plus puiflànsi 
Leurs éraiiGons pénçtcani: abondanuiienc 
en kii, y opèrpnt les effets que reflcntcnt 
les perfonncs magnétifées , dans lefquelks 
le gemse nerveux eft irritable & très-icn« 
fible- 
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CHAPITREXV* 

Effets de rattraâion & de la répulfion dans^ 

Us végétaux^ 

JLiA plante qtd, comme rhommc, â (k 
tranfpiration & fcs émanations caufées paf 
la pieffion du jSuide magnétique qui la pé-» 
fiètre , & porte dans tous fes fibres Teiprit 
de vie , a auffi fa fphère particulière d'attrac- 
tion &: de répulfion. De-lk , cet attrait que 
certains végétaux paroiflcnt avoir pour s'ap- 
procher , croître , & périr enfemble. De-là ^ 
cette haine qu'on a cru appcrcevoir entre 
eux , & ces efforts polir fe repoufler , & s'é- 
loigner mutuellement. Ainfî la vigne paroît 
fc plaire avec Tormeau, l'olivier avec Taloës, 
le platane avec le figuier, Tagaric avec le 
cèdre , & Tafperge avec le pouliot & les 
rofeaux. Ainfi le cacao croit avec vigueur 
fous l'ombrage de l'ébénier ; celui des ar- 
bres réfîneux eft favorable k la férule & au 
cotylœdon ; 8c celui des ifs aux diverfes ef- 
pèces d'aconit & de folanum. 
, Par une fympathie femblable , le pavot 
colore les moiflbns j le nénuphar aime la 
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jrenoncule^ & la rue aime le nénuphar. Le 
)ys s'élève orgueilleuièment près de la rofe } 
Se celle-ci à côté de Tail, dont Todeur eft fi 
forte ^ fenabie plus brillante & plus parfu^ 
mce. 

Cette fleur, par un effet contraire y mais 
qui provient de la nntême caufe, ne £ë plaît 
pas près de Toignon y le bafîlic féche près 
de la rue i ôc le chou fe flétrit près du cy^ 
clamen Se de l'origan. Le chêne n'aime pas 
l'olivier i la vigne fuit le laurier i &c la ciguë 
périt près de la vigne. Cette plante me rap- 
pelle que le Rabbin Ben*Hannas attribuoit^ 
déjk dans le quatorzième (ièclç , la couleur 
. du vin k la fermentation des particules fer^ 
mgineufes du raifin , ôc à leur union par le 
xnagnétifme. 

Ce font les eflluences de la main de 
l'homme & de tous les corps qui font fer- 
mer les feuilles des fcnfitivcs j & M. Du- 
hamel a obfcrvé que tous les itritans.qui 
excitent des mouvemcns de contradion 
dans les animaux, font contrader de même, 
avec plus de force , les feuilles de ces plan- 
tes vivaces & fenfîbles. La dionaa mufci^ 
pulUy ou attrape - mouche , les plantés du 
^nredes mimofce ^ ^oxalis , la fleur delà 
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mardnia anmta, celles de la dent de lion Se^ 
de la pinapr€nelle > les étamines des fleurs 
du cifius heliaaihemum , de TépUie^vinette, 
du caâus opuntia , acquièrent des mouve- 
mens d'irritabilité très - marqués. On en 
pourroit obferver de femblables dans une 
foule d'autres plantes. U n'en efl: point d'in- 
fènfîbles aux émanations des corps environ- 
nans : toutes font mues dans des i|)hères 
d'attraâion Se de répulfîon réciproques. 
' Le foleil , dont la chaleur élabore , Se 
rend plus fubtil le fluide magnétique ^ di-^ 
late ou coQtraâe à Ce» gré les piames. Le 
iragopogon^ pu barbe de bouc> rKélioiarc^ç , 
le ckamaleon , le chryfmahtmum y ou mar- 
guerite des prés ^ U grçnadiUe qui défîgnc 
1 heure dans les jours fcrcins, les tulipes, le 
lys de Perfe, l'anémone, le Ibuci, indiquent 
par leurs mouvcmens le cours de Tafbe 
brûlant , dont Tinfluencç attire dans leurs ' 
ramifications diverfes le principe qui les vi- 
vifie. Le foleil colore-t-U de fcs rayxms la 
plaine émaillée de fleurs > la réglilïc , Toca- 
cicLy oflirent leurs feuilles étendues, &! leurs 
xalices entr'ouverts. Abandonne-t-il Thori- 
fpn > les fleurs fe ferment , & les feuilles re-' 
tombent languiflantcs ^ flétries; Aifl6> une 

efpèce 
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étpècc de tréôe, (Ulvint les divers dcgrcs 
du fluide moteur y mis en aâiqn par la cha- 
leur folaire ^ pârmt blattchâcrcic matin, ie 
revêt k midi de pourpre , & redevient le foie 
îataiie&pâk- # 

C'eft t>t3(oiidarîce de ce flaicte dans cer- 

tam€s plantes qt|i les rend propres k émcu* 

vcÂr rhomme, à faire naître en lui les défîrs 

àt Tacdour. Ccft fon abfence dans d'autres 

qoî T^pgisûfc Tardeoir des fens , & arrête les 

projets de li^ licence Se des paffions. Chel 

fes Grecs, oit formoit des coturonoes &a^ 

gms cafius^ pour ceux qtd voulbicnt con« 

fer ver kiar clmfbeté : tandis que ceux qui 

voû^eut mulidplîex ktiis jomfiânces por^ 

toicnt &u: eux du fatydûn , tiommé auifi 

ùTcHis^y ^â:cc qu'il étoit coniàcré à OrcUs 

oaPlMSon, épc^QX ardent dâ Profi^pinc^mai- 

t^t. du toXyScàe^ régions ibuterrdnes (i). 

L*oi:€his a deux buibe& , àdat ïmc , ttès^ 

lUXsaââve fuiv^nc les Anciens, faifok naître 

diss dâits^, tandis que Taatre , cépuliive , avoic 

là propriété de les éteindre. Les Theflilien^ 

nés y au rapport de Diofcoridë , ne négli^ 



(i) Voyez TEnfer ides Peuples anciens , par M. DtUndiat» 
a vol. w-ii. Pârr$, CutiTE^T, 178;. 
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gcoient pas de donner à boire à leurs maris 
des infu/ions de la première > mais elles 
a voient une horreur extrême & très- juftc 
pour la féconde. 

Les expériences de MM. Jallabert,Nollct, 
' Menon , Mainbray , avoient annoncé déjà 
que les plantes éleârifées poufToient avec 
plus de vigueur , lorfque TÂcadémie de 
Lyon, pour confirmer cette théorie, pro- 
pofa pour le fujct d'un prix cette queftion r 
L'cloftricité de Tatmo/phèye a-t-elle quel- 
que influence fur les végétaux? &c quels font 
les effets de cette influence? M. Gardini, 
Médecin à. Saint - Damiens près d'Afti en 
Piémont ^ a remporté ce prix en 1781 ; il 
a favamment établi la puiflance du fluide 
cledrique pour accélérer la végétation. Dès- 
lors , il n'cft pas douteux que le magné- 
, tifme , dont l'identité paroît confl:ante avec 
le principe de l'élcdricité , ne doive hâter 
la réproduûion & la germination des plan- 
tes. Ce dernier agent même peut ne porter 
en elles que les particules magnétiques qu'il 
renferme , & qui leur procurent une cxtcn-- 
fion plus prompte , un développement plus 
facile, & une. fécondité conftante. 
C*eft parce que ce fluide abonde dans les 
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ftiux , qjie les arbres, pietés ait le»^:Jboids 
des ruiffeaux , penchent leurs branches le 
long de leur cours. C'eft encore par uit 
procédé magnétique, que dans la tranf- 
plantation d'un arbre déjà fort , il faut lui 
donner la direction qu'il a eue , le placer 
dans la même fituatioil, expofer au midi & 
au nord les mêmes branches. Sani Ces pré- 
cautions , le cours de la fève eft changé ; 
l'arbre ne reçoit plus Ces émanations or- 
dinaires , fource de fa vigueur \ fes fibres 
s'endttrciflcnt j fon feuillage tombe pour ne 
plus renaître. i il périt. Le fluide bienfaîfànt 
qui Tavoit jUfqU'alôrs foutenu &: embelli ^ 
qui ravôit chaque printemps fevêtu de ver* 
dure, qui en âvôit fait l'honneur des ver- 
gers ou des forêts , n'a plus trouvé là ftïêmé 
iffue , Ifes mêmes pôles d^attradièn &: de ré- 
^ puliîon'i il s*efl: détourné ; il va porter k des 
plantes plus heureufcs, & les germes de 14 
vie , ôc ceux de la fécondité. 
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CHAPITRE XVI. 

Effets de la JympaAic & de V antipathie 

dans Us animaux. 

JLbs animanx qui, comme nous, s'émeu- 
vent k l'afpeâ: du plaifîr, fuient à celui de la 
douleur > êtres (cnfibles qui paroiffent jouir 
d^ufte volonté preste à déterminer leurs 
mouvemcHs divers, ^ avoir même queU 
quefois les fentimens, les vices & |es p^G 
fions de Thottunc , éprouvent auffi des pçn* 
chans& des haines qui varient rarementdans 
leurs objets. D'où viçm cet amour confiant 
que les animaux ontpQur certaines e/pè<:es , 
tandis que la t^us vÎQlente antipaiiue la 
éloigne des autres} N'eft-ce pas. des émif^ 
fions corpufculaires qui les affe^eftt #ver- 
femcQt fiiivaQt les genres, mAisq^ifont? à 
peu-près les mêmçs, lorfqu'elks e;ifiuerit 
des mêmes efpèces? Dès-lors , Tune devient 
continuellement l'objet de l'avcrfion de 
Tautre. Alors , Taninial ne vit que pom; 
détruire & dévorer ; & lui-même fcrt bien- 
tôt, par fa perte, à la confervation d'un ani- 
mal plus fort. Ainû, la nature s'entretient 
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par fes deftrttâiofls fiicceilives ^ les décom- 
pofilioiis opérées dans ion lein> fottUtOlt 
des combinaifdns nouvelle^. Elle eft le ph^- 
nyx qui At meurt que pour renaître , St 
foirtir brillant de fes eendres (î). 

SatlS Croire avec les Anciens que la corde 
faite de boyau de loup , & celle de boyau 
de brebis, ne peuvent jamais s'accorder; 
que fi Ton fait deux tambours de leurs 
pcâux, & fi Von frappe ccliri de peau de 
loup, il étera toitt fon à celui fait de peau 
de brebis; dn rie peut nier les effets de Tan- 
tipiathie entre certaines efpèces. C'eft uA 
moyen même qui leur a été accordé pour 
corinoître leur proie , ou pour fuir des 
ennemis féroces* Ainfi., le, loup pourfuît 
Tagneau y ainfi , la tourterelle craint le fau- 
con ; le roitelet, Faigie; le chardonneret, le , 
crapaud j la poule, le renard; le plongeon , 
la cicogne; la cigale , TRirondclle ; le merle , 
répervier; le roffignol, la pie-griëche; la 
grenouille, ranguille; le limaçon, la per- 

(i) Kîrcher, dans fo'nMondle fouterrein^a rapporté unvfottld 
d*exémplei de US fymptthîe & de TainSpathie qui paroît régner 
.«ntre les riiinà^ut fnéfn«^ & U$ c6ifpf lèipfils iii<«ll(ib)és. Voyet 
Tom. I y Lib. 4, Se£l^ %, Cap* 5, Pirop.'7. — Tom. 1» lÂb.'^, 
Se^; I , Cap. j Sc6, — Ub, 10, St£t* 4, Cap, 6 & 10. — Lib, iZj 
Seâ. 2, Cap. 6,& 20. 



drixi l'huître, le cancre; la tanche, le bffo* 
chcti la mouche, l'araignée; & l'araignée, 
le fcorpion. Le lion fuit le coq; le finge, 
la tortue; le cheval, le chameau; le lézard, 
le ferpcnt; l'ours, le veau marin; réméril- 
ion , le vautour ; le chat*huant , la corneille > 
le thon , le dauphin ; 8c le congre , la 
murène. 

L'odeur des écrevifles a fcmblé chafler 
les abeilles* Le hibou détruit les oeufs de 
la corneille; la cicognc, ceux de la chauve- 
four is; & la belette, ceux de la poule. Le 
héron & l'allouctte fe font une guerre réci- 
proque en détruifant leurs petits. Si l'aigle 
dévore le ferpcnt, celui-ci gravit fur les 
rochers , & fe venge en fuçant les oeufs de 
ion ennemi 

L'affreux crapaud tapi fous le gazon , 
dardant par fcs pores des jets de fluide ma- 
gnétique, attire fa proie. C'eft en vain que ' 
la ^)elctte veut lui échapper ; elle faute d'un 
endroit a Tautrç ; & fes forces fe confumeubt 
en die vains efforts. Forcée de s'approcher 
'de fbn ennemi , elle jette un cri plaintif; ^ 
.&, violemment attirée dans la gueule du 
•reptile, elle s'jTpréçipite & y va trouver fou 
tombeau^ 
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Pour venger cette viftime , raraignéc des 
champs s*clance au bout de fon fil. Sufpen- 
due au-defTus du crapaud, fbn clBucncc 
rétourdit, le trouble & Tendort. Ainfi, i'ha*. 
Icinc du cerf femble attirer le ferperit. Se 
lui caufer des étourdiflemehs & 'des ver- 
tiges. Ainfi , la vipère , Toeil en feu , lés 
mufcles en contrâdtion , lance des corput 
cules vénéneux fur les branches de l'arbre 
où le foible roffignol cherche un a/yle* 
Bientôt, le chantre des forêts perd la vôix^i 
il entre en convuliion ; il tombe. Se lai vi- 
père le dévore. De même encore. Je granti 
ferpent Américain^ nommé lefiupiie^ celui 
nommé ferpent à fdnnettes y femblent chat- 
mer par leur approche les âhimanx qu'ils 
apperçoivent. Leur fouffle fufpend leur 
courfè. Se lot aflbupit jufqu^aù mottiént 
où ils en font leur proie. 

C'eft par l'effet des émiiïîons qilc le 
lévrier retrouve les traces du gibier, 6e le 
fuît jufques dans les antres' iRîcrcts, où il 
va chercher fôn refuge.' C'eft par lë raêntc 
moyen qu'il arrête au milieu- des guércts la 
perdrix agile , & lui fait oublier qn'eHc ^ 
des aîles. 

Les animaux ne ibut pas tinôins fofceptt 

F4 
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blés dattachemeiis rsrmpathiqucs, que d'en- 
tîpathîc Suivant quelques Naturalidei ^ le 
renard cherche la compagnie du ferpent ; 
&: le caaatd celle du crapaud. L'ours craint 
d'écrafer les fourmis 9 le roffignol aime Jle 
paon > le milan protège le coucou , les per- 
drix^ 1(« fiûfans fe plaifent avec Ic^ cerfs , 6c 
les colombes, avec U$ cercelles. 

Â Bagôu^fc, iipis le haut Poitou, une 
/ympathie étroite uniiToit un dindon &: un 
canard. Ces deux ammauic ne fe quittoient 
]amais*9 9c lorfque le dindon eut été faigné, 
le canard furieux Ce jeta fur le Cuifinicr , 
& chercha par ies coqps de bec à lui faire 
éprouver (k vengeance. Le chagrin d'avoir 
perdu fon camarade , lui fit pendant trois 
jours refufer toute nourriture; 8c on fut 
obligé d'abréger ûk peine er^iui donnant la 
mort. 

Par im effet fympathiquc, Rattray dit que 
le lait de femme adoucit les bêtes féroces , 
& les rend plus amies de Thommcu On pré- 
tend que le lésEaid, Téléphànt, le dauphin 
aimmt ce dernier > & rien n*égak ratta- 
chement d« çhkn pour fon maîtro-: il le 
fuit dans tous les lieux où il a paflç, conduit 
par les émwagtions qu'il a laiflces fur fa 
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rout^. S'il le trouve , il le fétc ^ Se fa )<He 
çclatc par mille transports, 

L'Hiftoire nous a confervé ime fouk de 
traits qui prouvent combien ces animaux 
fidèles font guidés sûrement par les cor*- 
pufcules qui frappent leur o4orat ou leiiv 
autres fens, à découvrir ceux qu'ils aiment, 
&: même les enndmis de ces derniers. 

UUoa raconte un fait confirmé par plu* 
fîcurs autres Voyageurs. Dans le Pérou , liiir 
vont lui, les chiens du pays connoiûent 
facilement les Eipag^ols j ils fe jettent iur 
eux, & cherchent à les dévorer. De leur . 
côté, les chiens de race efpagnole fè jettent 
avec finreur fiir les habltans originaires, & 
confervent encore contr'eux Tanimofité qui ^ 
naquit au 4emps de la conquête. 

Un Officier françois, tué en duel, avoit 
été enferré (ccrettement au milieu d'un 
champ. Son chien le chercha bientôt* Ajr- 
rivé .au-dcfliis cie la fofle, il Vy coucha, 6c 
ne cefla de faire entendre des heurlemeqs 
pl^ntifs, que lorfqu'on eut décôuvcft 4c 
exhumé le corps de celui que Von avoit 
privé de la vie. 

Pyrrhus, fuivant plwtairqijp^ ayant, rc%- Pt«T. de 
contré un chieft que ^^dolt.dqmis trois ^^^"•*'*^ 
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jours iin homme affaflîné, ordonna d'atric- 
ncr cet animal au canip* Lé lendemain , 
comme le Roi paflbit la revue générale de 
l'armée , le chien reconnut lès meurtriers 
de fon maître i il fe précipita fur eux avec 
fiireuî : cette haine extraordinaire parut un 
indice du crime i les ibldats furent arrêtés , 
convaincus du meurtre &t punis. 

Sous le règne de Charles V, un trait fêm- 

blable devint célèbre , & mérita d'être con- 

Tome t. iacré , fuivant M. de Saint- Foy, par un 

Voyez Mo- / i z*^ \- % t 

nie en aâ. monumcut qui lubuftc encore lur la che- 
\ minée de la grande falle du château de 
Montargis. ce Aubri de Montdidier, dit cet 
Auteur , partant feul dans la forêt dé Bondi, 
eft affaâîné & enterré au pied d'un arbre* 
Son chien refte plufîeurs jours fur fa fofle, 
& ne la quitte que preflc par la faim. Il 
vient à Paris chez un intime ami du mal- 
heureux Aubri 5 & par fes triftcs heurlemens, 
femble vouloir lui annoncer la perte qulls 
ont faite. Apres avoir mangé, il recont- 
mence fes cris , va à la porté , tourne la tête 
pour voir fi on le fuit, revient a cet ami cte 
fon maître, & le tire par fon habit , comme 
pour lui n^iir^uer de venir avec \m. La fin- 
gularitc de tous les mouvcmens de ce chien,, 
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fà venue fans fon makre qu*a ne qùittoit 
jamais; ce maître, qui, tout d'un cotip, 
a difpara ; & peut-être cette diftribution de 
juftice & d'évènemens^ui ne permet guères 
que les . crimes- reftent long- temps cachés ; 
tout cela fit que Ton fuivit ce chien. Dès 
qu'il fut au pied de l'arbre, il redoubla fes 
cris, eu grattant ïa terre, comme pour faire 
figne de chercher en cet endroit : on y 
fouilla, de on y trouva le corps du inalheu- 
rcux Aubri ». 

Ci Quelque temps après, il apperçoit par 
hafard Taïràffin que tous iès JHiftoriens 
nomment le Chevalier Macaire : il lui faute 
à la gorge , & ^on a bien de la peine H lui 
faire lâcher prife. Chaque fois qu'il le ren- 
contre, il l'attaque, & Iç pour fuit avec h 
même fufieur. L'acharnement de ce chieii, 
qui n'en veut qu'à cet homhiê, commence 
à paroître extraordinaire : on fe rappdc l'af- 
îfcâion qu'il avoir marquée pour fon mat- 
,tre , & en m&ne temps plufieurs occafions 
où ce Chevalier Macaire avoit dohaé des 
preuves de fa haine &c de fon envié contre 
Aubri de Moùrdidier. Quelques autres cif- 
conftinces augmentent les fbupçons. Le 
Roi, inftruit de tous les' difcours que: ion 
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tcnoit, fait venir ce chien qui {mutoîc tran« 
quille juiqu'âu moment qu'q^rcevant 
Macaire au milieu d'une v'mgtaisK d'êtres - 
courtifkns, il tourne, abboie, &: cherche k 
le jeter fur lui. Dans ces temps Ik , on or^ ~ 
donnoit le combat entre Taccufateur êc 
Taccufé , lorfque les preuves éa crime n^é^ 
toient pas convaincantes : on nommoit ces 
fortes de comhztsjug^mens de DUu^ parce 
qu^on étoit perfuadé que le Ciel aurôit 
plutôt fait un miracle , que de laifler îmo- 
comber rinnoceitce. Le Roi y frappé de 
tous les indices qui fe réuniiToient contre 
Macaire, jugea qu'il échéoitgage df bataille^ 
c'cft-4-dire , qu*il ordonna le duel entre ce 
Chevalier & le chten* Le chan^<Ias fut 
.marqué dansTifle Notre-Dame à Paris, qui 
n*étcrit alors qu'un terrein vague âiCinhal»té. 
Macaire étoit armé d'un gros bâton > le 
chien avoit un tonneau percé pour ik retraite 
&: fes relanccmeœ. On le lâche fanrfU-tot 
il court, tourne autour de fbn ariverfaire , 
évite fes coups ^ le menace tantôt d'un, côté, 
tantôt d'un autre , kfàtigue, & enfin s'élance> 
lé faîfit a la^ gorge , le rcnverfe &: TcWige de 
ûirc Taveu de £bn crime y eh pré&flce aux 
Roi fie de toute la Courn. 
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Un wtxe exemple y enfin» qui prouve, 
dans le. même animal , la force des émana- 
tions t a été confîgnë dans plufîeuts Jour^ 
naux. Un étranger ei)tra au Waux-Hall de 
la foire Saint-Germain, en 1777 , mais l;a 
Garde: qui €c ttouvoit h la porte, retint fon 
chien. A peine Fétianger avoit fait quelques 
tours, que fainontre lui iitt volée. Ilde(^ 
cendit asili-tot au Gotps-dé-^Gatde pour 
demander ion chien , afTarant que fi on le 
kuifoit rentrer avec lui, il découvdroit le 
voleur. On y consentit. Le chien, en liiî« 
vant fou maître, le mit bieatât à la^pour* 
(igte d*un h<;mime inconnu, qui fiit arrêtiez 
foniUéj &^ qni avoit &c monclres dans ics 
poches* Ellest furent étalée^^k chien di£. 
fingua à rinftmt celle de fou maître^ 8c h 
i^Uappôïtj. 
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JLa torpille. 

V> ' E s T la doârinc des émîffions &<bi ma-^ 
gnétifme qui peut répandre^ quelque ckrté 
fur rétonnantc propriété qu'a la torpille 
d'engourdir douloureufement la itiaii) & le 
bras qui la touchent. Ce phénomène, fem- 
ble produit par rabfence prcfque totale dut 
fluide magnétique dans ce poiflfôn ^ dont il 
n'eft pas poflîble même de tirer la moindre 
çtincelie d'éleftrîcité. Sitôt que la main dé 
rhomme s'en approche , elle lui commu- 
nique le fiuicfe qui abonde en elle. Ce fluide 
rendant à fe mettre en équilibre , fe répand 
dans le corps de l'animal, & s'échappaM 
avec abondance , laiflc la partie dont il 
efilue, dans une ftupeur &: un engourdifle- 
ment très-fenfibles. 

GodefroyiWilh' Schilling fit, en 1764, des 
expériences curieufes fiir l'attradion de l'ai- 
mant,&: de la torpille j &: en lyjt, M. Walhs^ 
en fit d'autres à la Rochelle fiir la commu- 
nication de rengourdîfFemcnt qu'elle pro- 
duit. Les unes ôc les autres prouvent trop 
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bien le fyftcmè des émiffions, la puiUancc 
attraâivede raimant, le pafrage,ra{>ide du 
fluide magnétique d'un corps dans un autre, 
pour les oublier ici. M. Sigaud de la Fond d;^. de 
les a réunies i & on ne peut mieux- faire 4/' ^"^ 
que de les rapporter d'après lui. 

ce Je plaçai , dit M. Wilh-Schilling , dans 
une Differtation qu'il, publia fur. une mala- 
die particulière à quelques peuples d'Amé- 
rique ; je plaçai , dit-il , une torpille de fix 
pouces de longueur ôc d'un pouce d'épaif- 
ièur , dans un baquet affez grai;id pour 
qu'elle pût nager commodément. Elle, ex- 
citoit d^s commotions fi violentes, que tous 
ceux qui la touchèrent, perdirent pour quel- 
qucs momens la faculté de mouvoir leurs 
bras 6c le fentiment dans cette partie )>. 

<i J'approchai , continue-t-U , de çe;ppif- 
fon un aimant , & je vis Taninjal auflîtôt le 
mouvoir dans toutes fes parties , quoiqu^il 
ne fut touché par aucun corps. Ayant ap- 
proché l'aimant de plus près , je vis avec 
ctqnnemént le poiflbn faire des efforts pour 
s'enfuir , mais dès que j'eus approché mon 
aimant fur l'eau , la torpille s'agita pendant 
près d'ime heure de différentes manières* 
Elle s'approcha enfin de plus çn plus de l'ai* 
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mftfit, &: 5*y attacha de la même mwiierc 
que Je fer sy attache. Ptefieiirs petfonnes , 
p2tmà kiquellcs étoit le DoâcuF Stok , fu- 
rent témoins de ce phéncmiène yy. 

«* Nous réparâmes le pcnflbn d'avec Tai- 
mant par le moyen d'un inftrrîment de bois^ 
& avec beaucoup de précautions^ p^ee que 
pcrfonnc n'ofoit le toucher. Il pafoiflbit 
d*abord ft ieparer de lui - même , mais à 
contre-cœur. Il étûit languifiant *, mais lorA 
qu'il fut k une certaine ^fiance , M reprit 
fa première vigueur. Alors un des aififtan» 
ie toucha ^ & il ne leflcntit aucune commo** 
tion. Peu de jours après , it s^approcha dé 
nouveau de Taimant , comme s'il en ét^Mtr 
attiré : il y demeura afttaché pendant près 
d'une demi-heure ; après quoi il- quitta 
Faimant delui-mêffie , d^ alors on peuvoit 
le toucher impunément. L'aimant n'e-mpe-* 
cha pas le poiflTon de prendre fa nourriture , 
quoique, rufpendu dans l'eau c^. 

^* Après avoir retiré cette pierre de l'eau, 
nous la trouvâmes couverte de petites par- 
ticules ferrugineufes , comme lorfqu'on ap- 
pix>che Tàimant de la limaille de fer. Je jct^ 
tei la torpille dans un baquet , où j'avois fait 
mettre dé petits poiffons , des vers & des 

morceaux 



C O R P X7 s C U X A 1 K :e2 57 

morceaux de pain. Elle devint plus vigou- 
leufë , mai$ on pouvoit la toucher impuné- 
ment. Je voulus recommencer mes expé- 
riences au bout de quelques jours , mais je 
m'apperçus que la torpille n'avoit plus au- 
cune vertu. Huit' jours après ayant obfcrvé 
Ja même chofe , je m'avifai de jeter de la 
limaille de fer dans It au , & elle ne tarda 
pas k recouvrer fa vertu. Quelques jours 
aprè? , elle me donna une commotion affea 
forte , mais qui ne parvint pas jufqu'âu 
coude w. 

ce L'aimant étant approché de nouveau ; 
elle s'attacha comme la première fois y elle 
n*y demeura pas cependant aulïî long-temps^ 
& elle ne caufa plus par la fuite des com- 
motions fcnfibles aux bras de ceux qui la 
touchèrent >>. 

« Depuis ce temps^. continue M. Wilh, je 
n'ai laifle échapper aucune occafion d'c- 
prouver ce magnétifme. J'ai obfervé quç 
la grojTeur du poifTon coptribuoit beaucoup 
ài l'augmentation de fa vertu , & que celle-cî 
ctoit proportionnée k Tautre : j'ai approché 
Taimaut d'une torpille de fîx pieds de Iout 
gueur , niais fort mince : elle a demeuré 
long-temps fans s'y attacher j enfin , elle s'y 

G 
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cft unie au bout de vingt-quatre heures. Le» 
plus petites m'ont toujours paru les moins> 
xebelles contre l'aimant. A la première ap- 
proche de cette pierre, elles éprouvent une 
plus forte attraftion m. 

et Suivant rexpérience de M. Walhs , une 
torpiUe fat pofce fur une ferviette mouillée 
te pliée en plufîeurs doubles j cette ferviette 
fut mîfe fur une planche qu'on plaça fut 
une table : au milieu de la chambre étoit 
une autre table fur laquelle il y avoir neuf 
faladiers pleins d'eau ^ rangés circulairement 
au tour de cette table y au bas, 6c fur le plan- 
cher , étoient trois plateaux ifolés fur de^ 
jjobclcts de cryftal >5, 

C4 Dans le premier faladier^ plongeoit 
l'extrémité d'un fil de laiton d'environ vingt 
pieds de longueur, foutenu par des cordons 
de foie , & dont l'autre extrémité pofoit fur 
la ferviette., &: fous le poiflbn qu'elle tou- 
choit «. 
, . ce Une peribnnc , montée fur le premier 
plateau , avoit un doigt dans le premier fa- 
ladier , & un doigt de fon . autre main dans 
le fécond faladier. Une féconde perfbnne ^ 
îfolée fur le fécond plateau , plongeoit d'un 
côté un de fes doigts d^ns le fécond fala^ 
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âiet , & lin doigt de là main bppofée dani' • 
ic troîfîèinc, & ainfi de fuite. Xji chaîne étoit 
compôrée de huit perfonhes , toutes iib-? 
lëes , lâ^dctftîèré plongeant iHiii de fcs doigts^, 
dâhi le hulfièmcy & un doigt 'de' Ton autre 
main dans le neuvième faladléri. Dans co 
dernier , étoit un fil de laitoiî de même Ion* 
gùcur que le premier, foutenu pareillement 
^ par des cordons de ibie, & dont Tautrc ex* 
trémîté croît tenue par une peifônne noii 
ifolée ; & de trette mmtère'^ le circuit poa4 . 
voit avoir prï^s de 90 k 160 pieds. Alors? la 
perfonne qui tenoit ^extrémité du fil dé 
laiton, fanant Poflïce rfcxcitiitetft V tôuchoit 
brufquemcnt k dos du poîflfon ,* & chaque 
perfonne réflcntoit une commotion qui ne 
paifoit point au-delà du doigt 'î^' - 

C4 Une ©bfcrvation qui me parôît împori 
tante pour bien lâifîr ce {rfiéhomène , c'eft 
quil eft indifpenfablement ncceflaijfe de totf» 
cher en mcme-temps aux deux forfàces op^ 
pofécs du corps de Tanîmal ; autrement on 
ne reffent polht dé commotion W. ' : ' * 
à Cette cOmmotioix fc fek é^aîëmcrit 
fcntir , quoiqu'on ne foit pas îfofé, en pfa* 
çant la main (b«s le ventre dà poîiSbn, Se 
en le touchant de l'autre fur quelque partie 

Q 2, ^: : 
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^ 4e fon dos y mais il arrive fpavqit qu'il faut 
toucher ranimai plufieurs fois avant d'ér* 
prouver ce fcntimcnty ce qui s'accorde très* 
/ ^icn avec des obibrvations faites aucienue-: 
:9ient par M. de Réaumur fur ce même ob-^ 
îct y & confîgnées dans les Mémoires de 
rAcadémlc pour Tamiée 1714 Tous métaux, 
interpofés entre des perfonnes qui feroient. 
une chaîne pour répéter cette expérience^, 
lie nuifcnt, point à fon fuccès : mais il n'&a 
cft pas de même d'un bâton de foufre )). 

« De ce qu'il arrive fouvent qu'on peut 
toucher impunément cet animal fans éprou^ 
ver de conunotion, &: même de ce qu'il c^ > 
néceffaire de le toucher fur deux côtés k^^, 
pofés en même-temps pour éprouver cette 
commotion , il vùtSi pas furprenant que 
pluficurs Phyiîciens & Naturaliftes n'ayant 
é;^ouvé aucun effet fenfîble de cet attou- 
jdiement, aient révoqué en doute les effets 
ou'on lui attribue V. , . 

M. Gronovius & M. Bajon , guidés par 
cet efprit obièrvateur qui éclaire les fcien- 
jces, & qui a conduit M. WiUi-SchiUing, & 
M- Walhs , ont remarqué des phénomènes 
femblabks à ceux de la torpille dans les ai^- 
quilles trcEublantcs de Cayennc } & les An- 
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Tiens nommaient un çoiSbriy le fiévreux^ 
pifcis fcbricus y parce qull procuroit un 
mouvement fébrile à là main qui ofoit le 
iâifîr; 

Ces poiiTons fans doute privés du fluide 
itiagnétique/ne foûrniilèht point d'étia- 
celle électrique /par la mênie raifon que 
les membres paralyfés en donnent très- 
peu > &: que les cadavres n'en danseiit 
point. L'application du magnétifme & de 
Taimant qui Î2ûX efiêt fur la torpille ^ peut 
donc en faire dans la paralyfie , & obtenir . 
entre les mains d'im Médecin habile Ici 
plus grands fuccès. 
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CHAPITRE XVIIL 
Médecine tranfplantatpire. 

JLb >eii d*iui: fluide tdif ,4iommc fympâi- 
thîqiic , loxfqu'tl cft co&fî(;iéf é pattâculièrer- 
ment comme la fouitce <ks {i^otiis &: (fe 
rémcrtion des fbns } élc^ique, lodqiKLmis 
en mouvement par le frottement il açqnicjrt 
HOC puilËmcc d'atcraâion y .magnétique > 
Jorfqir'analQgue au fluide de Taimaot ^ foir 
nant Taggr^ation des mému;! 6f. Tunioa 
de tous les corps , il fixe ki^lacedes corps 
célcftes dans Tcipace , & produit le .vaftc 
équilibre de Tunivcrs (i>) > le jeu de ce fluide 
univerfel prefle Thomme en tout fens , fait 
jaillir de« potes exhalant la [tranilpiration 
infcnfîblç , & détermine fa fanté. La cer- 
titude des émanations ^ leur àbçndance > 
cette atti^dion &: cette répulfîon attachées 
à tout corpufcule magnétique , & par con- 
féquent à ceux efBuans du corps humain ; 
les mouvemens rapides produits par ces 

KiacrBA; (i) MMgnetica vis motiva, Jwc anraSha^ tfi quaUtas intrinfeea 

à ^oU magrutUfirmâ prùauagtu todiu ^ifittm kifirmi aSiam 
sv^fituitur^ 
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€mM&ons ; leurs effets y c'eû:-à-*diie > Ics^ 
afFeâions fympathlques ou antipathiques 
qu'dles font naître dans Thonmie , les 
animaux ôc les végétaux menâtes j enfin , 
cette chaîne infinie d'êtres qui font tous 
des aimant i^éciproqii^s , chaîne inamenTe 
qui lie la nature entière k chacune de fes 
parties , &: chaque partie au grand tout y 
firent établir p^rnu ks Médecins des der* 
nîers fîécks la médecine traofplantatoire* 
On la nomma ainfi y parce que par la 
conunufiication mutueOe , on chercha à 
traoi^lanter la fanté Se les maux dlm indx« 
vidu dans l'autre. 

BartKolin , Virdîg , Maxvell , Digby 
accueillirent cette idée , & en firent itfagc 
dans le traitement des maladies. Leurs 
diiciples l'adoptèrent , ôc quelques - uns 
même , tels que Burggrave ^ Nicolas Sel- 
neceer , DankI Bekkcr j k Médecin Taut, 
en l'exagérant , en attribuant aux eiïkiences 
corporelles une force qu^^clles ne pouvoient 
avoir y annoncèrent que fî l'on rempliflbit 
un bocal du fang diftillé d'une perfonne , 
on pouvoir pronofliqiier à l'inipeûion fon 
état interne. La liqueur étoit daîrc forf- 
qu*an jouiflbit d'une bonne fanté j elle fç 
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troubloit lorfqu'on ctoit malade ; &: fa, 
limpidité naturelle dîfparoiffoit entièrement 
lorfquc la mort venoit nous frapper. 

Cette expérience , fuivant Burggrave-^ 
fut faite en 1676 , en prcfence d'une foule 
de fpeâateurs &C du^Médecin Selneccer , k 
la mort de Jérôme Raufcher , Conful de 
Leipfick (i). Malgré ces témoignages , qui 
ne pourroient de nos jours en impofcr à 
perfbnne , Textenfîon donnée, par cette ex- 
périence , k la puiiîance des cmiflîons , n'en 
paroît pas moins extravagante y mais le prin- 
cipe fur lequel elle étoit fondée ne femblc 
pas auiC chimérique. 

En effet , l'inoculation de la petite vérole 
n'eft qu'une tranfplantation. Si la pefte , la 
gale , le fcorbut, la phthifîe , dont la com- 
munication eft recoxmue j fi une foule de 
maux phyfiques , affreux Se redoutables 
paffent rapidement d'un corps à l'autre , Se 
étendent ainfi leur ravage & la deftmftion', 
pourquoi les biens phyfiques , la force , la 
fanté ne fe propagent -elles pas de naême t 



BvRG. Byo- (0 Ohfcrvaium tft circà repenti contîngentem mortem Hytrà^ 

Hch. pag.8<^, nM Raufctut confulh LipJUnfis , phialam vurtam liquorc purâ. 

p*tf«cuf4 ac limpidâ repUtam , & in kunc finem paratam , codan 

ump^riM m^tm^ntQ. ^uq anima cju$ à CQrponficu dryortium, défilUn. 
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Ce problème întércffant n'eft pas encore 
parfaitement rcfolu. Sept à huit Sociétés 
lavantes ont donné des prix à ceux qui ont 
établi la filiation Se la communication des 
maux , qui ont calculé leur progreflîon &: 
leur marche fucceffive : pourquoi ne rccher- 
cheroient-cUes pas fi Fénergie des organes , 
la vigueur de la conftitution ne peut avoir 
la même influence? Sans dojitc il feroitplus 
flatteur pour l'ame du Médecin fcnfible , & 
peut-être auflî utile aux progrès de (on art , 
de marquer aux animaux vivaces le tribut 
de force qu'ils peuvent apporter à leur 
maître , d'examiner le règne de la fanté , &C 
fi elle peut faire des conquêtes. 

Des fon origine , la pratique de la méde- 
cine tranfplantatoire produifit à Tart de 
guérir un avantage confîdcrable. Elle fit 
étudier avec plus de loin la nature de la 
peau , dé fon tiflii , des maladies qui pou- 
voient en obftruer les pores , & rendre la 
circulation des fluides intérieurs & extérieurs 
plus lente & moins facile. On remarqua Vôyi«Ex. 
que le fang devenoit moins concrefcible geu * 
dans ceux qui avoient la peau déliée , tandis 
qu'il (e condenfoit très-aifément, au con- 
traire > &c tomboit en grumeaux dans ceux 
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dont le tiflu de h peaaépaàt plus compaffe 
& plus icnc. C'eft cncère à la médeciac 
tmi/planutoite qu'on dut les prenùèces 
obfervacions fur la. mécéoKOlogïe & fiir les 
variations de l'atniofphère , qm paioiflcoc 
avoir toi^ours ca tant d'influence Sax la 
conûitutioa géoétalc des peines , fiu leur 
ibice , fur leur cataâère ,& pax conTéqucnt 
ûixlcur bonheur. 
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C H A P I T R E X I X. 

i?^rj de la tranfplantation mapiétîquc. * 

w) I tout fluide s'écoule avec plus de rapidité 
quand on Toleârife , il en êft de même s'il 
cft magnétifé. La chaleuc vivifiante d'un iur 
dividu fain &: vigoureux fe propageant dans 
rhomme malade , Tes nerfs reprennent plus 
d^àdion y & fes mufcka acquièrent plus de 
jeu. Dès-lors les liquides fedébarrafTent^ par 
la tranipîration infenûble &: les Tueurs > de 
tous les obftacles qui gênoient leur cours ^ 
& reprennent leur fluidité naturelle 3 mais 
cet heureux effet ne peut s'opérer qu'au 
péril du bieafaiâeur^ de celui qui a com« 
iBuniqué ion énergie vitale à l'homme ma- 
lade. L'échange des biens corporels ne peut 
fe faire que par cekû des nuux. Ainû , Ifi 
iatité & rin6rmité fe partagent. 

Ci Simon Thomas , dit Montaigne , eftoit ch: w?' *' 
9» un grand Médecin de Ton tenips. Il me 
»> (buvient que me rencontrant un jour ^ 
13 Touloufe^, chez un riche vieillard pulnKV 
9> nique y Se traitant avec lui des moyens cle 
M fa guérifbq., il lui difl que c'en eûoit l'un 



»j de me donner occafion de meplaire cit 
M fa compagnie ; &: que fichant fes yeux fur 
93 la frcfchcur de mon vifage , & fà'penfcc 
3>iîir cette aUcgrcflc & v^çur qui regor- 
» gcoit de mon adolefcence*, & rempliflfaat 
39 tous fes fcns de cet eftat floïiffant en quoi 
35 f eftois lors , fon habitude s'en poarrôit 
33 amender : mais il oublioit à dire que la 
33 mienne s'en pourroit empirer auin)9. 

Pour donner des forces aux vieillards > 
les Médecins anciens ordonnoient fouveht 
de les coucher avec de jeunes filles dans la 
iraîcheur de l'âge, ou avec des enfans dont 
la multiplicité des mouvemcns annonce l'a- 
bondance du fluide magnétique qui abonde 

en eux. 

Par une application moins conflraîre k 
l'humanité , on crat pouvoir rejeter fes in- 
firmités furies végétaux ou fur un animal, 
en communiquant avec eux. Les anci^is 
affuroient que les maux de tête, nés k l'ombre 
du tilleul, fe difGpoient fous celui du noyer j 
& Konig, célèbre Phyficien, de l'Académie 
des Curieux de la Nature , indique avec 
confiance , danis fon règne végétal , les 
moyens de rejeter les maux de l'homme fut 
desplahtes^ 
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; Bartholift àk qu'une per^omie attaquée. Aa. M^dic« 
d'une fièyre^uîirge> ayanjt iojjB^ 14x1 paiu dq ^ ""^ * 
^ iueur , après Tavoic pointé <|uelquç tcnips 
^us les ailTelle;^ éc Tayant dp^x^q^ MV <^K^ 
avec lequel eUe couchoit^J';|nimaljpm^l^ 
fièvre , Se l'en délivra. Un autre , fiùvaqc. 
lui , guérit de la jaunifle.pat.lf ibçiété dun 

Kattray: prétend que, l'extréniité 4^ k) 
jqwçue d'un cerf yivantjy^^ppMquée fuc^ Iç 
creux de reftomac , appaife la douleur qu'^n 
yrqfleiît,; - .;; -.,; . 

- I>e Médecin anglois Flud , après avoir 
rapporté une foule d'exemiHes. pour con^ 
fîrfxier la théorie dcrla i^^xéflef^e tr^nrpl|in-- 
tatoire , nous apprend qu'étant afflige d'une 
goutte tenace & cçuetie^^ 41- ne trQuva 
d'autre moyen de s'en délivrer qu'en couy 
chant avec un chien. L'humeur goutteufe 
jpafia^ fe$ pqEes «daas ceqx de i'animal. Le 
fluide vital chercha à. fe mettre en équilibre ^ 
Se le chien demieura affeûé des douleurs 
iqu'il avoir jufqu'alors fenties , &c qui furent 
déterminées dans les mêmes périodes de 
içnops qu'il javoitluirmcme éprouvées. , 
,. Le fàvant Hoffman , Lpzel Se le Doékur loz. def ô- 
5aliuuth gijiçrixçnt auflîpàt la. tranipiaataf ***8''^*^-*- 
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$Aiji.Ceftt^ tion, les deux premiers, une goutte <:ruclle } 
I , obfenr. i»^uq;c ^ |j0c douleUT aiguë au bras. 

Plufîeurs obfcrvations ont conftaté que 
des chats couehant avec des épiieptiques i 
«[voient ptb leurs maux , &: les en avoient 
délivres. ' ' 

Bartholin rapporte que fon oncle tour- 
mente d'une colique violente , en fut guéri 
par un- chien qu^on lui nïît fur le ventre , 
&dans lequel die pafTa. Sa fervante, ajoute- 
t-il , fut foulagéc d'un mal de dents en 
plaçant le même chien fur fa joue , 6C 
ranimai témoigna un inftant après ,.par fes 
cris , qu'A foufftôit la même douleur. 

Le Médedn allemiand Butggrave a décrit 
phifîenrs cures de douleur de fciatîque & de 
thumatifme par le contafï d*un cadavre 
embaume avec des préparatîôos itiagnéti- 
ques. ' 

Tobic Tant, dans le dernier chapitre de 
fon Ouvrage fur la Phyfique médicale, cite 
de même des guérifohs de cachexie & de 
jauniffe quHl avoit opérées par la tranlplan* 
tatîon. ' ' 

On a quelquefois attribué de ïnêmc là 
ceflation de la goutte à la compagnie des 
tourterelles ; &r ' quelques niaîlacfes' ont cru 
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s'^^^rcevoîi: , au boitt afin ceitain temps , 
que CCS oifeaux avoient pris des npdolités. 
Le Médecin Borel mettant trop de con- 
fîatKe dans le pouvoir de la traniplantacion , 
enfcigna un moyen pour connoître les ma- 
ladies dans le corps ■ humain , <« ch faïfant 
M coucher , tUt-il , un chien avec un malacle 
» dont la caufc de l'infitmité eft Sncormue- y 
*9 en le nourriflant des reftes qoe ee^iialadc 
M mange, il n'eft pas douteux qu'il né ptennc 
» fa malatUe. Qu'on ouvre cnfuite l'animal, 
M & la partie affeâéeen lui fera ccQc qu'il 
» &udra tiaitet dans la pei:f<»me *h 
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CHAPITRE XX. 

• Êcrouellts guéries par V auouchement.' 

Tay.BoTtE, o u I y ^KT les procédés de la tranfplanta^ 
tion, plufieurs Médecins imaginèrent , pour 
guérir les. mineurs froides , les écrpuelles ^ 
de frotter la partie maliide avec la maia 
d'uft mort; Ils pcnfpient abforber , par ce 
moycn/le vi[cc /crophuleyx , divifer Tepait- 
Çffemcnt de l'humeur qui le produit , &: 
ranéantir. Ainfî , la fîiculfé accordée par 
nos Hiftoriens à plufieurs Rois de .diffiper 
les écrouelles en les touchjuit avec \ index , 
ne paroît plus que celle du magnétifme , 
«lais apperçue plus diftindement lorfque la 
main d'un Souverain fervoit de conduâreur 
au fluide , que lorfqu'ûn fimple citoyea 
pouvoit opérer des effets femblables. 

Vers Tan 1060 , les Rois d'Europe s'attri- 
buèrent ce pouvoir. Edouard le Confelfeur, 
Roi d'Angleterre , obtint ce don curàtif , 
fuivant les Hiftoriens , k çaufe de fa piété ; 
& c'eft depuis ce Prince qu'on a nommé en 
Angleterre le vice icrophuleux , le mal du 
RoL Son contemporain , Philippe I , Roi 

de 
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^ ^ïxtHX y ne re(ia pas longtemps fans 
annoncer qu'il avoit le même pouvoir v 
mais^ Guibcrt , Abbé de Nogent ^ dit qu'un 
crmie k lui fit perdre^ Cet Auteur, qui 
n'explique point quel étoit ce crime , entend 
&ns douté la répudiation que fk Philippe^ 
de Bcrthe , fUte de Flocent , Cômtè dcr 
Hollande y fon é^eùfb , &L renlèvement àb» 
Bertrande de MoiMfort , Femme de Foulques: 
le Rechin , Gorate dlAnlpu, que ce Roi' 
époufà malgré touteS' les cendires eccïé^: 
(iaftiques. . ' 

Gt h'eft que depuis Philippe l^^ qu'on a 

àEécôrdé aux Rxûs de France la -acuité dé 

guérir* les'étrDceèllés-èn les touchant ; cû 

qui imdiqticrq^t ique ce Prince fut plus 

magnétique (Jue bien d'autres. < . ^ 

Raoul de Preflc y Avocat > Cônfefleur l 

^ Hiftorien & JPocte de Charics. V ,- parle de 

fon application ^ guérir les ccroueileux i &. 

Etienne de Gonti i qui a fait une'' Hifk>ir<t 

de France yXîçpiorte Its cérémonies obfèr- 

vées par Charies'VI avant de procéder à 

fcttr attouchement* . 

î^ Louis XIII chercha à opéret-de patéiHes 

goérifons^ &c on conhoît le m«>t;dtiDuc 

d'Epernôn y qui apprenant le pou;t^oiir exoïc^ 

. H 
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lîV 1>E i-A.- BirixosorpjriE-> 
bitant àûimé par cp Kfâ À BidodH^U,;. 
Içtûfiic ^c€ dcraier fot créé Gé&éttUffime 
œnwi les Ei^^ols» s'écria; c«Qu0i lX.«iiîs. 
>j ne s'dl donc rifcwé n^uç le p^iwoir ée* 
>i guérit tes écroiiclks « l 

Se^ fucoci&ius.imt tiam&nié 1 -nage idc» 
toucher tes fçroidtitileiuE: xiatikia.c£fénQLOnte^ 
de tein: liacrc *^ & Lou». ^VI s' jr £& coa-^ 
formé. Apœs l^piicattemr de la kn^ dç^cÊL 
Yrince fur chaque /itialade.^ un, kur/aditci 
encore , on 1771 , la formule afidcnne : £c 
Roi te touche ^ Dieu te guériffe. . . - .1 .•' 
r La mêftie faculté f« àcfiwxttcrparics 
Allemands aux Coâitês de lï^pru]^ ; &^ 
Boylc affure qu'un Médecîo^v^èhKi dé 6:^. 
temps lui avoit confie çicpour guérit Ij* 
même maladie , il avoît employé plufieuisi 
fois avec fuccès le nxâme mojctu 
:; Au .milieu du fiècle dernier , un ma-? 
gnétifcur fc difttngua ea Anjgleterr^e pair 
tes cures furprcnantcs qu'il opéroit parlé 
iîmple attouchement: Non - feulement U 
J'employoit pour diflîpcr; les écroueUcs. ; 
mais pour guérir les maladleates p^ graves; 
Le Duc de Buckingham ^ qui tfétoit pas 
crédule , avoua qu'il n'avoit plus rcAcuttî 
^wne douleur d'épaute quïl avoit depuis 

.1 



loof -temps , 9tffè& qitt ç<t homme i'c^ 
toi^bé. I>è$4pts ce 4cj^9Îcr fut iiojBqifQé /c 
{a^aft<ii^^ Pluficttr$ Siv^au^ difti^gué^ attcf- 
l£ilt cotnmc vrais ks dkt$ qu'il i^vçit 
pscodime. 2^4 dws le Coimé de W^^rf^rd , 
en Iiiandc, il & ty^^tig^my^npxkGépfik, 
M* B^^3iaitaiua^ a dQRûft fw cetiiommc viedeSaint. 
cxtrwardkiairc qiidqvcs détfl^s qu'a ci^ int^ '''*"'' '* 
rcflàot. de jra{>poitc;r; 

fhUAMmd9h3 dit^l, % ^it àLwdres 
des ;giJià:iiR)ns qui teopîent du npdradc« Né 
fîn ji^2«S , il p»rot(ft>it fojrt dcyc^. ;Sa cça^ 

skd xk cbm{K>iie à r4œ{H>ftlve. Ili^ousà . 
af^tsHû-jbême.que^ dès l'Allé iéfz^;UjÉç 
àcntit pcHté à .croire «qu'il Ayqpit le dQtf dft 
^ctix icB qaoudUes > &: ççtt» X'^geftioçi 
devint û forte » qi^lltottçbii ply^iijrsnpci:^ 
ionises , M ks .gixàt. Txoii ans jftpïès:» .1* 
^Vjee.éîaot devenue epîdétxuque dsttK ^ 
^Qviûce , il trut qu^ pour(0it^^i^-k 
:guétir. 11 en fit rcfrai,&: il nous .^ufe.^ll 
vguént tous ceux q|ii 1|^ forent prestes. 
£nfin ^ au noois d'Ayrë 166$ , \m ^utre 
ptdlcntiment lui fit ^plîquer foii xtïojc^, 
à la. cure, des plaies &^ des ulcères } Se ïcxr 
•f^écteàQC) dit41 cncofc^'fit j^oir qu'il vy^ . 

Hz 
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s^étoit pas trompé. Il trouva mcmc cjo- il 
jgucriflbit les conviilfions , rhydropific y ^ 
plufieurs autres'maladics. On venoit k lui 
en foule de toutes parts , & fk réputatîoa 
s'accrut fî fort, que le*Clergélui défencMt 
de fe mêler davantage de ces (brtes de 
guérifons. Cependant une dame An^oife ^ 
qui étoit malade., rengagea à pafîer en 
Angleterre. Il y aborda au commeucement 
de t6€éy &:àmerure qull s*avahçok dans 
ks Provinces , les Magiftrats des villes &c 
. des bourgs où il palToit, le prioicnt de venir 
gtléi^ leurs malades. Le Roi en ayant été 
informé , lui fît ordonner par le Comte 
tf Attington , Secrétaire d'Etat , de fe rend?c 
à Whitehall. .... Il alloit tous les jours dans^ 
un certain qitartier à Londres , où s'ailetn- 
i>loit un nonfibr^ infini de malacks de toute 
condition ÔC de tout fcxe. Il né faifoit autre 
chùfc que de les toucher : lés douleurs , .la 
goutte , le rhumàtiûne , les convnliîons 
étoicnt chaflrés,par cet attouchement, d'une 
partiel une autre, jufqu^aux dernières 
extrémités dû corps , après quai ces maux 
^ifparoiffent entikemem.. • . . i . . On écrivit 
violemment, contre lui j inais il trouya^des 
xsélés défénfcurs^ même : parmi JqiMcdc- 
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tins. Il publia lui - même , en 1666 , une 
lettre adreflce» au célèbre Bayle , où il 
donnolt une hiftoire abrégée de ÛL vie. Il 
atcofnpagna cet écyt d'un gnnd nombre 
de certificats (ignés par des perfonnes d'une 
probité reconnue ^ & entr'autres par Boy le 
& par MM. Vilkins , Wichcot , Cudvort 
&: Patrick *>• 

Le Doftcur Gafher^ quelque temps avant 
M» Mefiner , opérgit à Ratisbonne Ica 
mêmes effets qu-autrefms Géatrak à Lon- 
dres; On le vit, en i774,fortir de fà paroifle, 
où il avoit fait plufîeurs cures^ par Tattou^*- 
chenxent , &c venir les multiplier dans cette 
ville* Il touchoit ordinairement la nuque 
aux malades; &c lorfquc le iimple contad 
ne fuffifoit pas pour tes guérir » il parut 
>quelquefois employer un agei;^ particulier 
qu'il ccHnmuniquoit à les doigs ea les frot- 
tant à foUrétole. Cet ornement ,^de couJeuf 
rouge , portoit une croix de naétal fuÇ- 
pendue par une chaîne d'argent; Cette 
chaîne , cette croix pouvoient être aiî^aii- 
tées , Se aider ainfî , comme cpndu^eurs .^ 
. h concentrer , à accumuler 6ç k. diriger le 
ro^uétifine. , . . 

* . .' • ^ • • 
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C H A> I T R E*. X X I. 

Oruib de Pyrtrbii^ & de l'Empereur 

f^efpaftené 

X Y R k H tJ s , Roi de Macédoine &: dlEphrc, 
qài , après avoir founris la Grèce avec k 
rapidité d'un aigle , dont on lui donna le 
furnôm, vînt porter réffroî eh Italie, 6é fît 
trembler Rome dlé-mcme, avèît plufieurs 
firigularitésf corporelles , dont les' Hiftotîeni 
ont feit mcntiori. Ses déifts de là riiâcHorrè 
Ihpérieurc ri'ééoieht pofet diftiriSEcs Se fé- 
parées j elles ne fbrmôîent qu'un fèul 6% 
contihtt , fer lequel des lignes îégëremcnt 
empreintes, marqùoîent letrr divifion natir- 
felle. A cette conformation extraordinaire-, 
îyrrhus tétmiflbit 1^ faculté d^appaifcr les 
coliques , les douleurs, & de guérir les maux 
de rate, en fàifant cduchér les malades fiÀ 
le dds, &• en promenant peîidîaht quelque 
temps Pdrtcil du pied droit fer ick endroit^ 
tibùit^ëuferticiit ifffcârés. \Htrtki:qufc nous 
a{)prerijd qtfil lie comtnttiçdit )ailiais db 
citres feiif avoir iacrîfîé tin toiq bïanc' en 
Vît. Pyrrh. Thonneur des Dieux. « Il n'y âvoit pas, dit- 
>> il, d'homimc fi pauvre & fi abjeft, qu'il 
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"9^ tic &aÛÈig/fàt^ kytfçfa'ik ia était |«oî Bt • 
^9 jjonak il ne vcutm recevoir , pour mar- 
•^ que de recolmGÔflancc, qnelecoq jxiême 
^ ffOLÛ. A pkdfbit à Vérifier ». Après U 
mot): de, ce Princcf , fon corps fiit réduit ai 
cendres fur le* lyudier funécaice > mats on 
retrouva en escter » âc fans qu'il eût été ei> 
dommage par les flammes ^ cet orteil cé- 
lèbre y Se Pline afihr&qu'on le dépofa à part 
dans. un temple^ ùh il fut en vénération Lib.7,cap; 
pendit long-temps ^comitie ayant pofiedé *• 
mie inftlieiice ^tf on tconvoit divine. ^ 

JoachÂiïi Cameraiius prétend avoir va, 
aans mie verfîon très-ancienne de HUiade; 
\m vers dHomère qui attribuoit la même 
|>ropriéték l'orteil d'Achille. Ce vers inintel- 
ligible à k pktpâ^t des Scholiailes, fut en^ 
fuite iiipprimé par eux. t 

L'un de ceux qui paroît ^voir poffédé 
le fluide magnétique an plus haut degrés 
<:'eft lîmpèieirt Vefpaiîen. Il étoit k Alexan- 
drie occupé à recevoir les hommages dos 
Prbices tributaires de TBtt^ire , 6c)l aceeptâc 
les offires qu'its lui fidfoient de lever da^ 
kuFS Ëti^s des troi^es pour ioumettre. les 
Satmatcs & la Judée^ forfqtie l'envie dé fdu- 
jîager un t^oîtcux lui fît employer avec ûiccç^^ 

• * '•'*'■■ a '^> 
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• la méthode de Pyrrhus. Ce bokèùx s'étoit 
, approché de fon tribunal pour lui demander 
(vÉTOM, de daigner le toucher avec Forteil , rêjbtu^ 
rum crus , ft dignarctur eakt eondrtgere. 
Tous les Hiftonens ont rapporté ce fait y &c 
Vefpafien reconnoiflant en lui ame veroi 
particulière, qu'il avoir ignorée ^ufqu'alor&» 
guérifToit les maux de nerfs , en touchant 
les malades; fortifioit les vues foibles, reo- 
doit la vie aux }ambes paralyfées^ ôc y fuf^ 
pendoit les douleurs. 
^ Scévola Sarmathan dit que, de fou temps^ 

la famille de Bailleul à Paris iqmÛfHt du 
même avantage ( i )• ' 

On aflore que dans les montagnes du 
Dauphtné, une famille de paylàtis magaér 
tifè de pète en fîls , depuis des fiècles. Son 
traitement confîfte k promener l'oi^eil fur 
fur les principales ramifîcatkms nerveufes. 
Si ce fait eft réel, il concourroit à prouver 
que les procédés (impies du. naagnétifme> 
confervés depuis par ks Médecins nugné^ 
tifans des derniers fiècles, n'étoicnt; point 
oicore entièrement oubliés. 



(i) Cette M«t(b&,ongpnalreëeNormMte,& qui s'y dUHâgos 
éans les vojrages de la Terre Sainte & dans la conquête de TAn,** 
l^eterre par GuiBaùme-le^Conquërânt , a donné à la France un 
Sunot«|tdiat det Fmnw , rtoçfmmé ^ £u lumiirei & (à probité^ 
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Remèdes magnétiques anciens. 

J^BS ancitiis ont ci;!! trop^ légèrement aii 
pouvoir de.ptuficurs remèdes magnétiques , 
dont ks fuarès fbnt reftés fans être avérés. 
C*eft ainfi qu'ils ont confeilié, pour diifîpet 
reiqùinancie > d'entourer le col du malade 
4!u lacet enfanglanté , avec kq^el on venoit 
d'étrangler un ièipent> de porter fur foi des. 
marrons dinde pour garantie dés hémor- 
xoïdcsi& d'envelopper d'unt peau d'hyène 
celui q^i étàtf tivtc aux fiiHeftes accès de 
la rage. 

, Les pierres prédeuies ^ que le fer colore , 
&c qui, fi:ottées*dansrobfcurité/produifcht 
des jet$ éleâiriquçs & lumineux , ont paru» 
par cette raiibn^ plus propre!^ à garantir de 
certains maux. On à attribué, au rubis le* 
pouvoir dcMthîUrer la mélancolie & de. diffi* 
ficr^dcvant celui qui le portoît,râîr méphi^ 
tique âe corrompu. Ariiiote dit qu'une 
émeraude portée ^ la tête peut guérir de 
l'épilepfie \ &: la cornaline^ des palpitations 

M coeur ; de même> on a voulu <|uo k 
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%hk cât de y am i CT fH^iéÊm^Qt^tm êc 
Diofconde le j^oient appliquer fur les 
yeux pofu- duÛ^pet Vki&asniaafdùBL ^ û tetctoit 
fhémonagie, fuivant Âvicenne; 8( l'An- 
glob Matbodeus dit que Ces émanatioi^» 
fyat affi» iàlfabKts- &. s^c» pmfkmts po^ix 
jamxe à l'abii des màïadki eemtâ^tai&»Sc 
et h pefte. MaTcellus cônftitloic y pour fùP- 
tîfiér feftcnnac & en chaSki Us itiau, d'^ 
ihfmi.fi»- 1^' appliqué ^ ia%fr lsR%uin v âc Bojrle 
«^r-**^ liâbre que la tqttt qu'om. l(s( 4drtYibÛ4« 
(Fimétei k £mg eft tiè$-.v^tsibic. TùOi 1^ 
fKupIei de L'Otkat oat cru etôuf et dam 
ie fâi^c vetd «de» pid^ttiétis <i)ér>7eUkQiè»v 
* It piore d1â|^ « paffé Idog^itt^s fà^ 
av<ùr la acuité d'empêcher les avorfemen^. 
, Miioti de CfiStcttie ae dut S» vlôoi^es, 
fitirant Piiae , ^u'4 rifiAuefice de6 pierres 
Itu^ftéiiques qu'il pDftoi( toujours Cm lui. 
■oinvAv. • Les and^$ta(^âttiiât que celle tilôlilnftéè 
*'NicoUus tindc^ ttifte ^ pâlé> «c ils ôtU: 
célébré kk bi^e d'Hcnuiôà, <|Kef pëtfôOiit 
fK^pcmtroit.ttttidftf ÙmtùtiSibtt diths d66 
ccmvidiïdfis ^lolchtes^ iSUf^f pml^n|ée$ pêi^ 
dam qtfâqitt^ fefï^ j ibe fè tfi»Uiï<^lëàtpiti» 
qu'il là fiiK^f/ t 
I^ p«t^Kfô dâ là Ni^dâé , de k Gtâiéé^ 
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tN îMofiôtHO»^ m ùmctit jbn^ ibss 
pciteiè au col un metce^u de cc^aîl>^ qui 
ilâ attribuent k «>nier^ation idc la fintéa 
N^êndal rac<A)ceqti6 la plus giramk fête dd 
Rtjyaumc de Bttiiftv eft celle pendant la^ 
Cueille on célèbre pattkuBèrcment lin- 
fiuence de cette plante mafine/ &) on 
Tidâië. " ■ • •-". • :• .• -••< ' 

- Oâ Ùiit qùcf ptimiafift les MiCtetii acçor*» 
éBiéiit im bitila , aùrf alhulcttcs ôo phy^ 
K^èirés. Lei Egy^tiens^, les Hcbrcû^î , les 
^recs , les Arabes , les nations faitvag^ 
ïîiémeS cwtit eu Hyéé'^é èèrtriftes pkque^ de 
ftfctàl , de cèrtairiéé jettes qui , fiflpéndaes 
au côl , attirorértt^ Icti émanaïîcfirtS* vîctettfcte 
^ûi pouVoient à^îblif -bù déf irtg« la faute 
tfé rhômme^ Ffrii^Ié*i fuivant Pla»r^^^ 
^ pottôitune ïmiifëtté; & Gàlicik kî-mêftie, 
le Prince de la Médecfné; guérit^ dft-*dff , dés 
cpileptiques , en leur attachant au col des 
racines de péone. Les cures qu'il opéra par 
des applications magnétiques , le firent 
paffer pour Magiclâi 'i&r le contraignirent 
à fortir de Rome. H ' 

Sous Vefpafîen , un Juif nommé Eléazar, . 
dont parle THiftorien Jofephe, guérit en pré- ^^t. iva. 
ience de TEmpereur , de fcs fils & des pria- ^^* ^ * c. i. 
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dp^uar Officiers de Tamiéc lomatne /pliir 
ficurs épilepciques , des hommes tombés en 
caialepfie» &: d'autreis qui^fui^teux & livrés 
à des coavulfiotis nefveitCes , ps^oieût pour 
pôfTédés y en leur appliquant^ fous le nez un 
anneau dans lequel étoit renfermé une cpm- 
poûtion fecrcte. 

Boyle parle de quelques Médecins jqtai 
purgeoient par én&anation & par des topi* 
«>«««• ^uc$ extérieurs. Un Chimiik, fuivant lui, 
s'étant apperçu qu'un de Tes amis regardoit 
comme le frtiit de l^imagiaation cette noiv 
velle manière de purger /lui frotta la maia 
avec une compofition qui lui fit k Tinftant 
Tefifet d'une médecine. MaxvcU a prétendu 
avoir frpuyé vue reqctte lèmblahlei & l'oti 
iàit, avec plus de fondement , que ronguent 
^Anhanifa y appliqué fur le yentre , pur^ 
les en^ws & tue. leurs vers. 
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* Application du fer & 4^ Vàirnant. ' ' ' 

L feroitfaosdautè^ étônaaof 4^c.lâiflmdc 
çiagnétîqac^ ûbo^ icxsftencç cftoscùna 
doat la ciirc^tiàci dp midi<afti^nm4^icafiff 
.tante, qui cntiètîoe k ibouflblo ^ quipîefic 
tousics xorps^j^fjkiiaaslinâùem^ Xur. 
cette miUrté d!effctsufià:àit d'autan; phasiu& 
prename en luivqtlcrpai oiflant découictî^ 
l'aimât materielt^ i&: cil ayant : Urs^^pre^c* 
tésL'.œ dcà)iicr.^aihûiqiKr.kif6r:>qiii'ii'^ 
5][u'iUa ainiaût oonmi^ ^^^agffiènt cxiz« 
niéâies très -puiilanàmacnt fût' l'éconoinie. 
ani#ia|c> " ' ,» -r> , ^--L*» 'i •. ... -1:'..' .:. • 

Perfonne n'ignore avec quel fucqèsvla 
médcdhc^te|Dp!ok. 1^ «aiîK &1T u^ey^fcs » 
\è, fafFtah de lAÎars. o» XQuiUtf/ciftj fs^^^M 
toutes .lcs^.ccâi^p!aâtiioi^oil cfc nïétal entre 
ixmxta^ ptinicipe. dat^: uaç fou^ç^ de r cas ^ ' 
&r'fm - tout dâ»5lceiwL où des ftbftro^ons 
«enaces ai^teiit k. covucs ,4^..1iqi!)i4ç^ ^9, 
appUcatiofi çxtpîiiïBj:)? fl'opprejx^t pfijB^âttf , 

fèis. 4ç8 care* iiKnas .hciiteufcs.. '. . . ., .;; j ^^^ 
Ocrait, par.le i^pfoct 4c {4Mâ$i|ir^4Hr. ^-"^ 



»Kt, ».• 



teiusHollao^ dcmcucant 

à Batavia , quoiqu'originairc du Japon , ne 
pouvait éenir une a^uillel^ 'imc épingle ^ 
un cJiou ^ un Qiocceau 4c fer quelconque 
dans fa main , fans tomber auflîtôt dan^ 
la tranipixaiiioa la plus, aboadaoce. .Cet effcJt 
étoit ^"autaât jdus ^cxtraondflDiaixc en idlc ^ 
que- iqncli^e lexcrcice qu'dk fit y elle ne 
pouFpit jaauus^par\fcnirJLifiisr: Jeferfcul. 
attinut.'à :.tui. ks^itiiàaîâDi;is 6c ie^^uide 
intérieàr y qiii.diéfi»bâàimtiieàp(ires;> ipco;^ 
iluifoitvbfiâicât Jà uapCppdttotL ■ i 

^ Lç^ î^ègres d'Afri^ue^imt.une {^^andd 
confiàojle % la Jimaîlléidê; fici^^iisJa mêleat . 
«Me deslâgurs^ âc:(ks::fraîts:dc: tamann:^ 
fc cnif^mpliflStutdes^ûdiet&^qu'ils porteot 
lor£qu*ils font malades , Se qu'ils ^^^dàent 

^ lefaàbeccfti'âeor Airnoul^ 
Itre iqif uti^ âuiHgiL SafpendU au d^f^ dit 
fitrmm^^ 4c la- poitcitevii prè(crvoît i 
fuiVaift^^ c^t entpyri^^ > de l^poplodei 
Oët^ittin ïemède n^^âétit^ae^agifi^ 
€nMttatiôn/qûi<^<M^p^U«^tre unec^i» 
l>maSfbn.de^r ou d*aiitiànt , &/ qu'il Woîc 
été du moim utiles ^^^connoître avant. d$ 



'terje j ^s. A^è« .dans iesjintsStos ^lieç yspem» 

méUa€(Qli^9«r$ j ks. iisfs|gi(»à. les f>«eM.90$s» 
les fnjkpx;/d'ye^ 4f:-4ç d^ftisiayii vaonKfcA 
1X1999 mpé&^t» jd'on ^utile.^ ickcvik 440» 
rhona«}t^^^ ,il Ae voit ^snslla goutta i^Iimtk 

^î*'. ■■ . .'.' '■ ■ !" rr •■•;ii :*;•' •-, t; tirr: 

. ;ct Âf «qft^i d^rinc humnifte une tjc«aîrt«? 
%».qi«Maç«é >k iiœaaie )ic feri tajffe* - Jâ 
r^fécléfit m foleil ou k K^ ^M h jrcnviftnt 

î3 eft.cntièircmcnt toifdl)bîCy":oa-lît pUc 4ai» 

» tm ilprtier de Ikt. On mtèife la méoM 

ii» oi^tîon |»fqu% <;» que fia Ui%)ailto. fipki 

^ i> icn $oi^èic Alots w s'en «for)b«aii|»^ 

:; Daœ Jo Journal éc iïfijritftquc dok modsx^ 
Mai 177^; un Anonymçiar public -tm^Mib. 
inoirc .QàrâttrAÀJi>a.magQé^ ^ 
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tnvcrs des porcs cft établie, «t Je me tjfouvaî^' 
dit-il i il / a environ trois mois y auprè». 
d'une per/bnhc qui ayant long-tcnïps tôhu 
«ne jambe fur Vautre^ & l'ayant levée en- 
lliite , fe plaignit d'un engbUtdiflcttient très- ' 
douloureux dan$ la janabe qui àvoit fupporté 
le poids de l'autre t puis £e rappelant le- 
moyen dont eUe-ic fcrt pour appaifër cette 
douledr quand elle eft trop vive, elle tirade 
iâ poche une petite clef de fer y qu'elle glifla 
entre la plante -<fe ion pied chaulTë &: Ton 
j(bu&et>> ce qui 4ij9îpa k mal fur le champ» 
ffep;^ de fbn aûibn^â^ de^ fôn*^q(Fètl , qui' 
me paroUfoit un peu imaginaire y je fis 
pltififeuts quefticms ai ce:fu)ct* Là petfonnc 
fiie répondit î c<r C'cftî une cbnnoilTâhce 
» répandue ^dansi l'Aunis ; Mds rorigihc 
>> m'en eft inconnu^ : quant à^l'efict , il eft 
i> certain. H ' fiiffit même d'aj^iquer un 
M! morceau de &r près ou mif di^flbus de la 
M cheville du pied pour faireévanoiir l•en-- 
» ^utidififement. Qn guérit égalemdntxçlui 
» 4û btas > oÈi appliquant le- fer fur le pli da : 
M cette partie, ou en le tenant dans la maimii 
ïajcûafianccjqiicfavois àce lécît n'ïétànt 
|as dos plus domj^ctces, ajoute T Anonyme > 
|c réfolus de la vérifier à la preniiere ôcca-^. 

• fion, 
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fion , par une épreuve fur moi-méme. Elle 
lie tarda guères y &c je fuis aujourd'hui con- 
vaincu qu'il n'y a rien de plus certain. ; • - • 
M*approchant ces jours derniers d'une table 
pour dîner, je reffentis une vive douleur de 
goutte - crampe près la cheville du pied 
gauche. Je fongeai auiStôt que le fer pour* 
roit Tappaifer. En conféqùcncc , j'appliquai 
une petite clef tiède fur la partie doulourcufe. 
Se dans moins d'une minute , cette goutte* 
crampe , qui ne me quitte qu'après deux ou 
trois reprifes, s'évanouit entièrement.... J'ea 
ai parlé dans TAunisk différentes perfonnes> 
la plupart n'y ont rien trouvé de furprenant, 
parce qu'elles étoient inftruites de cela ». 

Le même Auteur propofe enfuitc quel- 
ques eifais à faire de l'aimant fur des para- 
lytiques & des épileptiques. Nous allons en 
rapporter trois. 

Premier effai. Soit un fujct ayant un bras 
paralyfé j qu'on l'ifole comme pour être 
éleflrifé , que les bras foient étendus parai* 
lèlemcnt dans la direûion du nord au fud ; 
le bras fain de ce dernier côté : fufpendez 
alors par des cordons de foie, dans la même 
direâ:ion, un barreau d'acier bien aimanté ^ 
le pôle nord touchant au bout de ce bras: 

I 
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âi^ndtf pâieiUcmcat au bout de Tautre 
bras une banc de fer non aimantée , dont la 
malle fuit beaucoup plus ^raade ou beau* 
coup moiiKkc ^e cdle du barxeau d'acier ; 
tirez ahcrnativtmcnt ces barreaux par des 
ÉQcdoas de foîe ; placez à l'extrémité exté-^ 
ncure d'im de ces barreaux une machine 
ékârique ckmt le globe ou plateau ait 
réquateur parallèle à celui de la terre ^ le 
condudeur dirige fiir un des barreaux. Ekc-* 
trifez k paralytique , tantôt par Tun > tantôt* 
par Tautre* 

. Second cfai. Placez on homme fain de-. 
bout Cur un gâteau de refîne » ayant fouS 
la plante de chaque pied un barreau d'acier 
aimanté , les pôks dirigés comme ci-<lefliis. 
Sufycnd€z au bout du conduâeur une 
€haiOC de laiton aiféz longiie pour que fes 
deux bouts puiflent toucher les pôks Cnd 
des barreaux qui dépaflent ks talons de 
Hionune qui eft ûir k gâtseau. Â0eyez ilir 
ce gkeau > êc un peu plus bas y un épilep<- 
tique , ayant foifô les pkds deux barreaux de 
fer non aimantés. Faites porter de temps à 
wxtcfurfaiête les deux mains de l'homme 
Qui eft debout , tandis qu'on réledrife par 
im ^obe di^oie comme ci-xkflus 



\ 
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Trotfâme ejfai. Coucfhez un épileptique 
dans toute fa longueur fur un banc affez 
krge. Sufpcndez deux barreaux de fer , leurs 
deux bouts dirigés & touchant à fes talons. 
Subftituez au globe de verre d'une machine 
éleftriquc , un iglobe de fer en tôle , ou 
le corps d'une bombe ayant pour axe un gros 
barreau d'acier bien aimanté , &: dont les 
extrémités débordent les fuppMts. Ajoutez 
à ce globe tout Tappareil ordinaire; tournez . 
fes pôles fuivant les règles déjà prefcritcs ; 
préCentez à l'un d'eux la tète de répileptique; 
faites tourner le ^obe , &l drez de temps en 
* ten^ les barreaux de fer qui font aux pieds 
du malade. 

La^ {miiïkiice de Taimant^ qui peut avoir 

tant d'influence fur l'art de guérir , n*eft 

pas encore ^profondie > &: ce ieroit ua 

vrai fervicc que M. Mefmer auroit rendu k 

rhumanité , (î la commotion donnée aux 

^prits par ibn fyftême pouvolt du moir^ 

cû tourna: quelques-uns vers ce but utile. 

L'aimant doit agir fur Phomme , fi lq$ 

liquides qui circuleiit dans celui-ci offrent k 

c^ agent des particules attirables , û le fer 

abonde dans les canaux de fa conforma- 

lion intérieure , fi l'envdoppe qui l'entoure, 

I X 
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cnbléc Se porcufc , peut laiflcr échapper Se 
pénétrer en lui un fluide qui /circulant de 
même autour du globe dans une diredion 
connue , n'entre dans le fein de la terre par 
l'un de fes pôles que pour en fortir par 
l'autre , & fiiivre im courant dëternainé. 
De Mjgn. L^j Médecins du feizième fiècle eurent 

LiV. I , Part. 

« » Cap. 4. tellement l'idée que le corps humain pou- 
voir erre fournis à l'influence d'un fluide 
aimanté , qu'ils le crurent fans ceflc rempli 
de ce fluide , & par conféquent ua aimant 
lui-même, «i Plufieurs aflurent , dit Kircher, 
39 que la propriété magnétique abonde dans 
f3 rhomme à un û haut degré , que fî y 
>y jouiflant d'une impaflibilité abfblue , il 
)> pduvoit être placé fur un pivot au milieu 
^ 93 des ondes , tians un parfait équilibre , il 

•> fc dirigeroit naturellement comme une 
f 3 bouflble vers les deux pôles ^». 

Gallien , qui illuftra la iriédecine, mêloit 
de Taimant dans toutes fes applications , 
fur - tout lorfqu'il s'agiflbit de guérir des 
plaies faites avec le fct 

Cardan rapporte qu'un empyriquc , 
noirimé Laurent Grafc , jparut de fon temps 
à Touirs, Se étonna cette ville par des gué- 
. rifoûs mcrveilleulcs. Apres avoir fait à fc$^ 



• 
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■ 

. naïades de pro&mdes incifiohs , il les gué^ 
riâbit avec des applkatiom d'aimant. 

HoUerins , fiiivaiit un procédé qu'il avoit 
puiië chez: les anciens , confcilloir , pour ^ 
iaire cefier l^s vertiges Ac les migraines , , 
d'appliquer y2/r lesfimisfrontmix le pôle fud 
d'un barreau magnétique > &: il aflfure que 
iitôt après cette application y le .mal eft 
fiiipendu comme par enchantement. 

. Kkrik fe re^dit fameux k Gottingue y il 
y. a quinze ans environ» , par un moyen 
txès*prompt d'arrêter le anal de. dents : il a 
annoncé que ce moy<tii confifloit k diriger 
le vifage du malade v^rr. le nord , & à 
toucher avec le pôle fbd d'un aimant la dent 
affedce. C'cft ici la direâion , le procédé 
du magn^fme moderne. Il eft k croire que 
Daniel Bekker connoiâfoit cette manière de 
guérir .des le commencement de ce fîècle , 
& l'avoit dé)k q;>ptiquée k Toâidotitalgie (i). 

MM, d'Arquier , de Touloufc , &: dç la j^^^^ ^ 
Condamiiie, Médecin k Romans , en Dau- w^^- ^767- 
phiné , ont opéré des^ cures femblablcs fin 



(i) Jpfc tgo odomâ^gidm cura kâe profligavi, & cum antcà êtff Bek». ^kU 
menfis dentium eruciatibus ohnoxil n^rmulU effcnt , remedlo ceffÀ' g/r. Cap.i^ 
Tunt; quid caùptftApt^ non efifâijus loci diffcrtrcy tXfttUttùa P* ^' 
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les dents malades , pzt le moyen de raimanr. 
On a reconnu qu*oil poayok remployer 
avec avantage pour diffiper les indigeftlons 
occaiîonnécs par érédxiime , tes douleurs 
rhumatiûnalcs BC les palpi^tîons de cceur 
ordinairement prodmt^ pu un fang vii^ 
queux & éjpais , qui ne peœ cireuitir avec 
aifance. 

- Les Mémoires de TAcadémie de Gùt^ 
tingue rapportent une obibrvation de M. 
Weber , ùàtt fur un vieillard qui voyefît d'im 
œil les objets triples, lorfiltte quelque émo- 
tion lui Êiiibit porflet le ùaxg k k tête., & qtû 
ne poitvbit élteguéri que pat rapplication 
dun aimant au coici' de Tœil malad«L 

Dans le numâo 19 de la Gaisetfe de Santé 
•pour Tannée 177J, M* D«(cema, Médecin 
de Paris , indique une méthode dé iê fervit 
de Taimant dans tes dii^rfes maladies j mé- 
thode dont il s'^ fervi atf^ &iccès. 

•(Dans tes douleurs de thumsd&ie , dit-il , 
û Ul douleur eft à là t^ ^ Taimaiit appliqué 
fur te crâne là 6àt téSbr : û elle eft fut tes 
dents y Taîmant placé (ur les tempéS ^^ tes 
<:6mes en bas , la (i6i:rieur diQmroît. 

»>Si la douleiir fe ffdz fcntir k U hanche , îl 
faut appliquer Taimant au deifous du genou» 
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les cornes cirhamit fur la têic d\Jipér^A^ : â 
elle afSsûc la î^aiibe > il 6mt Tap^tiquci! 
fur le taiie » les comcs en anriàrç. Ed-oltç 
istranchéo d^ois k gros ontU K l-sdw^wt 
^pliqué fur là demièœ pluklafigr>l^ c^j^eir 
en amète , la diffipe. 
'. » Si k rhmnatiûiici eft à L'q^auk » im 
place Taimant fur le ccuQktilô extemc-de ro$ 
da bras ; fur k poégnet , & la douleur ^tsiquc 
Tavant^bras ; far le œétscarpe > fi lepaj^net 
eft affedé i 8c enfin , iùi leséermèics pha^ 
langes ^ ks fornes en ^aun ^û Idûé^ ck la 
ibaktir eâ: dans le ntétaqurpc. , 
. ^3 On ^ abienrâ f^ d'une fois , aîautt 
M. Defenoetvqneï'atmafM^aois fur latett^a 
dîifipé des futrdi^s fpafirâodîqœs > cks boutr 
donnemens d oreille, desgonfiememdeecùik» 
& des mouvemenrînv^ûiDntiîtes de la tête. 
«9 Dam.les palpitations d« cscur ^ on l'ap- 
plique £urorahkment fitr k poitdiie p ks 
cornes en bas.».. On a retnacq^ qpàqfisfàki 
que dans cette cûrconftanGe on iprom^it 
de rox^arras dans le cou &: dans k tâté«« 
avant que k palpitadon cdfôt y & que loii^ 
qu'elle cefibit, le malade tottiboit dat^uiie 
légère déédÙance , &mbkb]^ k çcUû qui 
Accède k la fin des pal^i^aitoas pip». kÇ- 

I 4 
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quelles on n'a point employé raimati;; 

9> On prévient cet embarras de la tête 6c 
an cou en commençant ^ placer Faimant 
6^ la tête pendant quelques imomens , 6c 
en le defcendant enfoite fur la poitrhie , au 
niveau de la bafe du cceur. Les pa^itràons 
augmentent un peu lorfque raimant eft fur 
la tête. Elles deviennent plus fréquentes 
loffque Tairnsnt eft defccmiu vers la bafe 
du cœur. Enfin , le calme fe rétd^Ut & les 
palpitations ceflent t3. 

M. r Abbé leNoblê , depuis M. Dcfc«nrt , 
a appliqué TaÉnant dans une fbuk de cas ^ 
6c ratoi:^6urs vu rendre le fang plus flbiëe , 
difiiinuer Tépaiâîâèment des humeurs ^ ôter 
l'anxiété 6c lC3 douleurs , & produire mille 
effets fur l'économie animale ^, tons au£S 
/iirprenans que falutaires. 

M. Mefmcr a commencé par employer 
raimant matériel avec fuccès avant de réflé- 
chir for l'aptitude du fluide qui le dirigeoit 
à être approprié de même à l'art de guérir. 
Ce ne fut qu'après une cure célèbre que 
•voyant dans le fer 6c raimàot des conduc- 
^«*its puiffans d'un fluide univcrfcl répandu 
dans re4)ace, il le crut propre à ^e foutiré 
pat les pointes, comme le fluide éléûrique. 
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^ être dirigé au travers des pores de la peau 
dans les êtres vivans , à y être aecumulé ,2^ 
à y faire icnaître & la vigueur Se la faute. 
Sans doute losfque Tagent aérien n'a pu 
iuâîre pour produire des crUès^ il eft poffible 
qu'il ait encore enaployé des préparations 
magnétiques bu l'aimant pour les exciter ; 
& ce qui l'annonceroit , c'eft quïl lui a trop 
bien réuflî pour Tavoir entièrement aban- 
donné. Il eft utile de configner icil%îftoire 
qu'il nous a donnée lui-nKinc du procédé 
qui l*a conduit it £à découverte. 

u J'avois ,.dit41, fur l'aîiAarit les con- mS^^"''* 
noiflances ordinaires.^ fon ââion fur le^r ^ 
Taptitudé de nos humeurs k receveur ce 
minerai , .& les làtffiérens eifais: faits tant eh 
France ^'en Allemagne &: en Ângldterrè 
pour kâ mmx d'eftoiDiH & douleUr de 
ilents ih'itoieiu: connus. Ces motifs , joints 
à l'analogie des proî»iétés de cette matière 
avec le fyftême général , mtla firent con- 
iidérer comnie la plu» propre à ce genre 
d'épreuvQ. Pour m'afluftr du fuccès de cttxt 
expéri^cé y )e préparai ma malade , made^ ' 
moifelle Ceftèrline , dans Tintervalle des 
accès y par un ufage continué des martiaux. - 
' w Celle-ci ayant éprouve > le i8 Juillet , 
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1774» un renmiveUemcfit de &s accès ofdi^ 
flaires je M fis rappticatîonfurFeftomi^ Ô^ 
fiujidcux jambes ^ de ucàs pièces aimantas;, 
il en réiultoît ^ peu de tanps .at>cb ^ des 
iênfations exttaptdinaires^ elle éprouv^oit 
intérieurement; des courrais doidourenx 
d'une matière fubtile , qui , après dîffêrens 
efforts poor pipendre leur direâion , fe dé- 
tcmûnèrcm vcts la partie infériemc^ Se 
firent cefier pendant fix heures tous ks 
lymptomes de ra(;cès« L'état delà malade 
m'ayant mis «Je lendemaiift (iras le cas de 
renouveler la même épreuve , j'en obtins 
Ics^Beoies fuccès. Mon obfervation fur ces 
effet» at*éclaira d'un noi^veau ;our ; en 
confirmant nies précédentes idées fiu: Tin- 
flaence de fagent général ', elle m'apprit 
qu'un auttc priiHipe féÉDit tsg^t l'aimant , 
incapable par lui-nleme da cette àâton fur 
les nerfs ^ &;.me ik voit que ja n^avoîs que 
quelques posk faire pour arriver k h théorie 
imitative > qtû faifoit l'objet de mes recber^ 

ches Alots l'annonçai la nature Se 

' Taûlon d*oa mognétifine atjiimai , àc l'ana- 
logie dc&sptx^riétés avec ceties de Cal/mm 
& de téleâriàtà n. 
C^ divej» exeuEiples de l'h«ur«ifc apjrfi- 
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encourager ks MédedbHs y êc le^ engager 
à Ile jpciint dédaigner tm agent dont les 
prc^flétés font k t>^^ cMimtcs ^ que 
Cornus dirige iMbitmieM poar nos ph^t9, 
mais dotit là tti4âé<âlie s'eft fervi râxcmeitt 
pour faire naître ^ |^r fôn ffîcljreii y ^o^ de 
fanté & de bonheur, C'cft k ettx îtéémontrer 
par des faits nombreux Se une expérience 
confiante , û le fluide général qui paroît le 
mouvoir, ne rend pas un «ompte auflî fatis* 
faifant des effets apperçus dans ceux qu'on 
magnétife , que la force de Timaginâtion , 
de llrritation à la<|9dlk on s'efforce ^'at« 
tribuer tant de pouvoir. Pu|flait4b y lors- 
que les paitis ferettit 4ifâpéft^ les rivalités 
du morqcnt étiîi^eJi les diâirîbies récipro- 
ques oubliées; k^t£ék<:ho|;ti« intérêts, 
des opinions , de l'aiïlour - prc^rc n'aura 
plus d'effet i puiffent - ils , calmes âc tran-* 
quilles , après vibgt ans de foins ôc de 
travaux , nous apprendre ce qu'il faut 
croire , raffembler & clàHer les ûits l Car , 
iîiivant le mot de Kirkl^d , <« un grain 
M d'expérience en médecine , vaut mieux 
^> qu'une livre de mfonnement w, Puiffent- 
its^ éloignés de ces comités bruyans qui 



t4o D£ l'A Phxlosophxs 
«ppronvent ou blâment avec la même légèï 
teté l'obfct qu'ils ne connoilïênt pas , qui 
paient alternativement de l'adoration au 
mépris , pour revenir epfuUc. de l'indiffë- 
rcncc à i'enthoufîaime i puilTent-ils étiuiier 
k magnctifme , Se ordoonef alors œ que 
l'humaniflé aura le droit d'en elpézei ou 
d'aï attendre^ . 
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Idée fur la Rage. 

JL A rage, cette maladie afïreufe, qui glace 
d'effroi celui qui en ocmfidèrç les fiiitcs 
violentes & tcrmbleSj.fervit à convaincre 
les Anciens de la putffîuKX des émanations, 
La rcpuMîon: interne, excitée emrç les cor- 
pufcules du fliiide magnétique, leur^dif» 
cprde , leur fui^ réciproque , ne pour-- 
roient-ils.pcàit eiqpi^uer ces anxiétés, ces 
fureurs fubites qui agitent Tinfortuné à qui 
la rage a été communiquée > Ceni^ cmel 
ne peut provenir en effet de la configura^ 
tion particulière du chien, Tanimal qui la 
propage le plus ordinairement , puifqu'il 
n'eft pas le feul qui en foit ^feâé, & que 
d'ailleurs beaucoup dautres animaux ont 
là conformation intérieure. Ce n'cft point 
une propriété délétère de fa falive, puifque 
celle des mitres la partagCi Ce ièroit donc 
plutôt un poifon adif, né d'une émotion 
vive, d'un déiîr ardent, d'un ttanfport flu 
rieux, qui à changé le courant ordinaire 
des efprits, & leur en a donné un contraire. 
Chaque corpufcule alors fe repoufle^au 
lieu de s'unir j tte-li dss mouvemens aûti- 



l4* DelaPhilosophiî 

pathiques ^ intérienrs te fémficB. DesJors 
une aôion dHcotdantc irrittt les ncrft, &: 
détruit même dans le malade^ le pouvoir 
de Tintelligence. Des flux &: reflux rapides 
te défc^donnés le bouleverfcnt, Tépuifent 
& caufent (a mort. 

On fait que le fàng de lliomme emporté ; 
bu à Tinftant de fa colère » cauie le matafmc 
& le deifôchement; &: les Htftoriens ont 
rapporta que le plus fiibril des poifbns em- 
ployés par Alexandre Vf, ctoit en partie 
compofé de la bave éounance d'un animai 
mis en futtur. 

Si k magnétiâne rétablit le cxnifs àk 
Haide vkal, s'il porte avec lui des corpur- 
cules attraâifs qui enchaînent à Icui: fuite 
ceux qui fc font égarés dans le corps hu- 
main^ qu'on magnétiie ie frénétique^ Se 
fiir-tout celui qui> ai proie aux convulâons 
de la rage> èft abandonné avec horrair^ &c 
n'attaid pdus qu'une mort effrayante & cer^ 
taineiqu'onk magnétife; que pour accélé- 
rer Se accroître l'influence du fluide aérien , 
on fii^pendc autour de \ïà des aimants qui 
le tranfmettent avec plus éc force; & fi k 
iiiccès ne couronne pas k$ fcMUs du Mcde- 
ciiy>ien^dfwt ôc fage, il aîura du mpins là 
confolatioû de i'avoir t^nte» . 



COKPUSCULAlKE. I45 



mnm 



CHAPITRE XXV. 

Effets curatifs de la Mufique. 

J^'UN des remèdes magnétiques les plus 
puifTaos y c'eft la mufique^ C'eft par la doc- 
trine des émiffions du âukie aérien , qui , 
comprimant la vafte étendue des mers , y 
produit Je flux ik. le reflux s qui dominant 
ûir les végécaux , les animaux & Thomme , 
porte de m^ême en eux une flu^ation 
utile, qu'on peut expliquer ces miracles 
d'un art auffi agréable pour ceuix qui n'ont 
aucun mal , que falutaîre pour ceiix qui font 
aâe£lés des piqûres mortelles de ceitâms 
reptiles, de la fténéfic , des afTeâions con- 
vulfîvcs, &: de toutes les maladies produites 
par répaîflîflèment des humeurs. La mufi- 
que hâte le mouvement des elprits, foitpat 
les vibrations <]uc les fons donnent à Pair , 
foit par l'application avec laquelle oij les 
écoute, foit enfin par les profondes émo- 
tions qu'ils gaulent. Elle émeut & fait cir- 
culer k fluide vital, ébranle les nerfs, & 
leur donne des ofcillations bienfaifanteS; 
Qui doute <le Skm pouvoir fur les paflSons 
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de Tamc, qui en ont elles-mêmes un fi grand 
fur les maladies du corps? Qui ne connoît 
les prodiges anciens^ admirés par ceux qui 
les virent^ 6c qui nous ont été tranânis par 
eux , avec une forte de vénération Se d'en- 
thouGafme l 
Màq.uh.î, Chez les Juifs, c'eft David qui éloigne 
Tefprit méchant , c'eft-a-dire , le mal du 
malheureux Roi dlfraël; c'ef): fon fils Salo- 
mon à qui Dieu daigne découvrir, fuivant 
Jofeph, plufieurs airs proprçs à bannir de 
fes fujets, la contagion & divers maux. 
Flvta&q. Chez les Grecs, Thimotée, Tinventeur 
du genre chromatique ou paifîonné , calme 
les fureurs d'Alexandre j le Thébain Ifmé- 
nias guérit des gouttes fciatiques , en s'ac- 
compagnant de la cytharc. Thaïes de Crète, 
avec les fons touchans de fa flûte, délivre 
Lacédémone d'une épidémie qui commen* 
çoit à y répandre la mort & le deuil ; &c 
dans la même ville, Terpandre avec fa lyre, 
appaife une fédition. 

Ailleurs , Pythagore étonne l'Italie , Se 
fur-tout Crotone, par fes accords harmo- 
nieux ^ & fait fuccéder dans le cœur d'une 
jcunefle licentieufc, l'indifférence à l'amour. 
Ailleurs, &: dans des temps plusmodcrnes , 

c'efl: 
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«'eft un Danois, qm, \ là Cour' d'Eric , 
iîifpend les douleiyspar la mufiqilé, & 
procure des crifes t^les } c'eft enfin un Roi iuVk"T 
de Dancmarck , quî voulant éprouver fi J^^îutSS 
' un homme qui croit tout kJa-fcns Médecin ^^^^r^ 
& Mufîcien célèbre, pouvoir par dès fons ^ 

înfpircr ta fureur , -en fît fi bien l^expérieiice , 
que dans un tran4)ort extraoixiinaire , il s'é- 
lança ftur ibn favori ,& le tùa; 
^ il:^mûfiqueagiflantfurïephyfîqàe,peut-i 
ééc encore plus qiie fût le moral, a ilrr 
les animwx h même Influence que fut 
rhommè. Auffi , Pline & EBeft ont rapporté. ^ 
ûrie foule d^exemptes où des dauphiné, àci 
fangliers y de$ cerfs , de^ ch^ameaux , des ours 
mêmes iefôntlaifféstotkliér;âUx ^charmes , 
dt l^hâtmohife. Cfe Lkius , cet Orphée, plai 
ces par la fable au milieu des bctes fauves 
qui les refpcâtent ; cet Arioh ; fauve des flots 
par un dauphin épris de fa voix^ ne font ' ' 

point des allégories dHine^fifliion, mais les 
emblèmes d*unc véficc. 

Jean - Bî^tifte Porta a décrit un grand • . 

çiombre d'effets fympathiques produits' par 

la mufique : plufîeurs Médecins lui ont 

- attribue la guérîfon d'une foule de maux : 

ceux qui magnétifcnt n'ont donc employé 

K 
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cju'un moyçir bjicq, recppnu pour çuratif ^ 

en révmiâ&Qt la pi^qu^ à kur traitacncnt. 

Apf.aul. • I^^i^^ ^^ ks prcniiers tanpps^ &; ûtôt 

Cap^. ni**^*^ que l'art de. guérir ooipmença.à r^'étre plus 

♦ • ' fc fimplç ftuit fiu -lu^iîd , Déi»q.9rit;e aflu- 

roit que k V^ix 4e la .flute^ gu^iffok dçs 

a&dionjs riaiélancQUque^^ & d;^; la jpiqûrc 

Deipn. Lib* dç5 rç^tilcs veniiiieux i THéophr^ç vouloil; 

'^* que la mufiqi^e::fi^^vn jCXccUcHt; jemède 

contre la goutte /ciatique , & les ;douleu?:s i 

6ç Apollonius U prefçrivoit pour guérir 4çs 

palpitations de CQÇur, & les inaux de -nerft. 

lib. 9. , ^arcianus Capella , qiç fçs . taleifs firent 

élever à la digi^itç de Proconful, dan* ion 

Ouyrage fur ks Arts libéraux , qui- parut 

à la fin du cinquième, fiècle, prétend que 

plufieuxs fièvres ont cédé au pouvoir de 

rharmonkj & ce içntinient cft conforme 

aux Obfcrvations de MM. Dodart & de 

En 1707, Mandajors , inférées dans ks Mémoires de 

ÎAcâdépiie des Scknccs. 

Le premier nous apprend qu'un hpmAiç 
jattaqué d'une fièvre aiguë, avec des redou- 
bkmens, tomba le £eptième jour dans un 
délire afFreux^ qui ne s'appoifa que lorfquUi 
entendit chanter par hafard les cantates de 
Bcrnkr. Dès les premkrs fons, les convul^ 
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fions -ccfiîèrcnt ; fon agitation extrême le 
calma. La fièvre fut interrompue pendant 
tout le temps du chant , & reprit avec vio- 
lence, fitôt qu'aucun ait ne fc fit entendre. 
On chercha à continuer le remède qui pa- 
roifibit avoir fi, bien réuffi ; & on ne fut pas 
trompe dans cet clpoir : le délire & le mal 
furent toujours arrêtés pendant les con- 
certs j &, après dix jouts de mufîque, ils 
difpararent enticrenfient. 

Le fécond rapporte qu'un Maître à dan- 
1er, fatigué à la fin du Carnaval de 1708, 
des exercices de. fa profeffion , prit une 
fièvre ardente, à laquelle fiiccéda, au bout 
dé cinq jours , une profonde léthargie.. 
Celle-ci. ne fe diffipa que pour livrer le 
malade aux horreurs d'une frénéfie terri- 
ble , pendant laquelle il falloît le tenir étroi? 
temcnt , pour l'empêcher de fortir du lit , 
& de fe.pr.écipiter. Dans cet état critique, 
W. dd Mapdajors propofa au Médecin d'em- 
ployer là iTïufique. Celui-ci craignit d'abord 
que l'admiaiftjfation d'un remède fi peu 
ùfîté , ne le rendît ridiculej mais vaincu par 
la vue du danger de l'homme, il y çonfentit. 
Un ami du malade prit un ^olqn 5 dès les^ 
4pirscmiçrs fons, les yeux de ce dernier , de 
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ternes, d'égarés quiis ctoicnt, ft fixèrent 
fiins trouble fur le Mufîcien : bientôt /es 
mouvemens s'adoucirent, & fc bornèrent 
à marquer la mcfure. Le fommeil furvint. 
Lorfqu'il fut dîffipé, de nouveaux aits fe 
firent entendre j & avec ce traitement har- 
monique , le malade reprit fcs forces , &: 
^ retrouva la fanté. 

La mufîque , par l'agitation qu'elle donne 
à rair,& par Timpreifion qu'elle caufe, a 
un tel empire fur le cdrps, que le cours de 
fes fluides eft accéléré, & que la volonté 
même n'a pu quelquefois le fufpendre. 
Ix«pch.s4i. Scaliger dit qu'un Gentilhomme des Pro- 
vinces méridionales ne pouvoir retenir fon 
urine fitôt qu'il entetidoit pincer une corde 
ou un luth. Le même écoulement furve- 
noit à un Allemand , iliivant les cphémé- 
rides des Curieux de la Nature , lorfquli 
cfttendoit réfonner une lyre, ou un inftru- 
' ment k cordes* 

Borel, affôcié a l'Académie des Sdcnces 
dans la claiflc dé Chymfc , affiire qu'on cl«ir- 
bon malin & péftilentitl, perdit (à mali- 
gnité^ en tenant les malades révefllés par 
le fon dtô in&tumens. 

Louis C^yon^ dans le troifîème Livre 
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de fc$ Leçons, attribue la gaérifon cfune 
femme incommodée de douleurs de goutte 
Se dt rhumatifme, au fon de. la flûte & du 
tambour-, &c la Gazette de Santé, du <S Jan- 
vier 1776 y rapporte la fin de la catalepfic 
du jeune FariaUy demeurant à Laon, aux 
fons d'une flûte, qui lui rendirent le fenfi- 
ment. 

Lorfque la danfe de Saint- Gui, chorea 
fonde ^i/z, maladie extraordinaire, cfpèce 
de pefte qui fe çommuniquoit , & faifoit 
entrei . les malades dans des nK>uvemens 
tonvulfîfs qui ne ccflbient qu'à la moft: ,** 
fe répandit en Allemagne j& en France , on i^J^\i 
fte trouva pas de remède plus sûr pour en ^^"^ 
arrêter les ravages , & la borner dans fcs 
progrès j||pje d'employer la mufîque ^ jufqu'à 
ce que les malades danfant avec fureur , & . 
tombant enfuite dafis unt tranfpîration 
abondante, étoieat auflî-. tôt foulages &: 
guéris. 

C'eft le métnc moyen qtfcHi emploie 
pour, la guérifon de là piqûre db la Taren- 
tule. Cette araignée , originaire de la Pouille, Acad. «Tes 
a huit yeux & huit pattes. Elle devient vcni- pag.Tô; ^''** 
meufc, lorfqu'cUe eft prête à s'accoupler i 
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& fur-tout daas Tété , lorfquc le foleil exalte 
& fait fermenter le poifon qu-ellc renferme, 
& lui caufe une forte de rage qui la fait 
mordfc avec fureur. Son atteinte d'a%>ord 
n'eft guère plus fenûble que la piqûre 
d'une abeille ou d'une fourmi) mais on rd^- 
fent bientôt, fuivant BagUvi, qui a fait xmc 
très-favante Diflcrtation fur cette manière, 
une douleur algue^ fiûvic d'étourdiflmens* 
Le malade tombe dians une profonde trif- 
. tefle y il hait cert^es couleurs , Se ordinai- 
rement celles qui font obfcurcsjfbn pouls 
* sMbiblit i fà vue s*égare , il xncurt , û la 
Entret-Phyr. mufiquc tic vicut le fauyer. « Qrond une 
M perfonne fc trouve fans connoiiiànce &: 
» iàns mouvement, un joueur d'inftrumens 
»> cffaie difiFcrens airs. Le malade ^onmencc 
M à. remuer fucccffivement & en cadence 
M les doigts, l#s bras, les jambes & le corps, 
M II fe lève, il 'danfc, augmentant de force 
M & d'aftivité. Vous en voyez tel dan/èr 
w'fîx heures fans difccMitiniTîrtion. M. de 
n Saint- André V Médecin ordinaire du Roi , 
. M dit dans fcs lettres ^ qull a vu un foldat 
M Napolitain, ''mordu de la tarentule, danfcr 
« prefque deux jours fans difcontinucr ^ 
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^) avec une jnfteflc ^ St ùhe' agîiité furpre- 
^3 natftés;' Quand- on ccfife dé jouer , le ma- 

-w lade ceflc de danlcr; on le met au Ht 

'^y, pour reprendre (es foix:es. te malade qui 
^> commence à fe featlr fatigué, reprend la 

^ connoiffance & le bon fcns pôu-à-petf. 
^5 Vous diriez qu'il revient d'un profond 
w fommeil, fans fe fouvenir de fa- danfe. 
^y Chaque malade veut un air fpécifique 
>5 toujours très-vif Xc venin de la tareii- 
« tulc épâilElît le fang, & bouche plufîeurs 
M de fes conduits : de là rengoprdiffement. 

^> Le fang.épaifïî fournit pçu d'efprits ani- 
M màuxiiIçurE conduits s'affà/fletit dans le 
w cerveau^ : lc3 nerfs dépourYU* d*efprits fe 
>3 relâçhcht v de la rinadio^i le défaut de 
>5 connpiflfence & de mèù^^ériîênt. Mais les 
>> vibrations 4es^airs que J^ôn joue, agitent 
w le fang & le rèfte des 'esprits animaux qui 
w fe multiplient bientôt par l'agitation du 
î? fang. .Agités & multipliés, ils coulent 
« dans les fibres & les nerfs j les fibres & les 
^5 nerfs , mis k l'uniffon des cordes fonores , 
w reçoivent leurs vibrations , fc raccourcit- 
5» fent ., s'allongent fucceiïïvement i d'où 
^5 vient le mouvement fucceffif des doigts, 
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tf% I>E %Jk Philosophie 
)> des bras, des jambes./ de la danlc. V^■^ 
» gttation de la danlc fait. fuer. Le venin , 
M atténué Se a^té , s'exhale peu-^-^wu p^ 
» la tranfpiradonï le làng reprend fk ûui-r 
M dite y Ibn cours ordinaire } le malade iè 
M Icut foulage , & letcouvc enfin la lancé >v 
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C H A P I T R E, X XVI. 

Procédés du Magnétifme. 

JLa direâdim de raiguillc aimatitéc, /a 
tendance vers les deux pôles , fî^nt penfer 
aux Médecins anciens-, & fur-tout k Para- 
cclce, que l'homme devoit avoir fes goles, 
6c fadireâion. w Le Médecin, dit ce Chy- Ç^f^*^*^** 
3j mifte, qui ne fait pas s'orienter dans le 
»j petit monde (t*hommc) qui ne connoît 
yy pas les pôlès% ne mérite pas d'être Me- 
ts decih >3. Loffque ranatomîe, pour faci- 
liter fes démobfhations , eut divifé le tronc 
humain en trois parties ^ te tcte , la poitrine 
&: la région épigaftrique , les Chymiftes cfai 
ttmps en firent trois petits mondes , qui 
avoient chacun leur axe &: leurs pôles. Ce 
fyftême devint fiir-tout un dogme de Van- 
.helmont , qui admit cnfuite une vie parti- 
lîulière & un éQ)rit vital dans chaque partie 
du corps. L*eftomac , le foie , la rate , le 
cœur, fttrent confidéirés par lui comme , 
ayant chacun k part leur principe de mou- ! 
vement &: de vitalité. De lliarmoniç de ces 
vies divûciès entr'eUcs> naiflbit la faute qui 
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produifoit la vie générale* De Ucefladon 
de la vie particulière d'un organe, vcnoit la 
maladie, que firivoit trop fouvem la mort. 
Quelques magnétifans ont fuivi cette divr- 
fion horizontale , qui peut fournir plus de^ 
darté &: moin$ de confulioo^ aux explica- 
tions données à ceux qui , n'entendant pas 
parfaitement Tanatomie, ne peuvent ai-- 
' core embraffer to»te Forg^âûfation de 
rhomme d'un coup d'oeil > omis elle ne fcrt 
.de rien pour la pratîqiie du magnétiûnc. 
U n'en eft pas de tùèmc de la divifio» 
longitudinale de l'homme ; & qui le par- 
tage en deux parties bien dsftinâes. Cette 
divifîon paroît avoir été établie par la ni- 
ture elle*meme , qui a donné à chaque 
partie fes organes propres & réguliers. Si 
la moële de l'épâne dU dos réunit ces deux 
parties , elle fèmble formée elle-même par 
.deux portions diftinguées > puifque l'hénûr. 
plégie , qui paralyfe la ^noitié du corps, 
prend fa Comrce dans la compreiGon ou k 
. reflerrer^ent de la moitié de la moële épU 
jaière; .& que tandis qu'unp partie du corps 
eft frappçe de mort, l'autre jouit du moiir- 
vement & dfe la vie. C'eft à ces deux parties 
longitudinales du corps humain , que les 
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^itoagfiétiâns ont donné ks noms de pôles; 
& jc'eft fur cette diviûon que font établis 
leurs procédés. Pour décrire ceux-ci avec 
quelque ordre, je les diviferai en pluiîeurs 
articles. ' • 

' i^. Le corps partagé du zénith au nadir, 
c'eft-k^re, dàns^ fa longueur en deux par^ 
lies, a le côté droit pour pôle Sud, &c le 
1 côté gauche pour pôle Nord. 

i^.-Conjme deux baorreaux aitnantés in- 
fluent réciproquement l'un fiir l'autre, s'ils 
font oppo^^, c'cft^krdirci fi le pôle Sud 
^eft préfenté au:pôlç NorH, & celui-ci au 
pôle Sud; de mônie rho>nune qur magné- 
tifc, pour procurer dès mouvemens attrac- 
tifs , & mctt^ en équilibre le fluide qui 
. drculp en :lui &: dans celui qui eft magné- 
tifé, doit fe mettre en face, & oppo(er Ion 
c^ôtç! droit au fcôfté gauche, c'eft-4-dirc, le 
- pôle Sud au pôle Nordr & le pô4e Nord au 
, pôle Sud* En fe plaçs)»^ derrière la.perfpnne 
. nEtàgnétifée^ Se en oppoâ^ par conféquent 
: k pôle Nard au pôle Nord, on excite une 
répulâjQt^i on change k diredion du fluide, 
. & on dérange fon cours. On a^plok quel- 
: quefoîs cette dernière maiiièfe pour pco- 
-çiifer.dçs cri&s> & rétal?liE> la circafcitiOû. 
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7^. Comme une plaque de fer s'aimante 
plus diifidlcment que des objets longs &: 
pointus, tds que la lame d'une épée^ qui 
laifle au âuide magnétique Une efpèce de 
cours k parcourii/> par ]a même raifon, 
on dirige avec plus. de ^ciUté & d'effet > 
ce fluide fur les diverfès- ramifications ner- 
veufès , avec un do^t , tels que le pouce. 
. ou V index f qu'gvec la main toute entièi^. 

8^ Ceux qui, peu< vêtiez .dans l'anato- 
mie, ne connoîi&nt pas pac£iitetisent le 
fyflême nerveux, magnctjiait avec tous 
ks doigts. Après avoir recueilli le fluide 
aérien , ils le portent , &c le jettent, particu- 
Hèrement fUr. les finus fîx>niaui &c vers les 
tempes* . 

9^ La fîtuatiou ordinaire pour tnagné- 
tiicr, c'eft de placer le nialadc en face du 
magnétiièur. Celui-ci applique iè^gcnoux 
contre ceux du m^nétifé ; les doigts de 
pied réciproquement ôppofés. ' 

10^ Dans cette pofîtion., on met les 
ma^s fut les iiypQcondies du «lalade>, les 
pouces fur le creux 4f fon cftomac ; les 
doigts dfc lajm^in droite.fur la rate; les 
do^ts de la main gauche fur le fpie. C'eft 
par. ce moyen que s'établit iuic commu- • 



nfcation. jattraâim, . mr xourant magné- 
tique , eatre cchii qui magnétilc & ks^ 
par tks les plus, imitables dp celui qui cfl: 
jïiagriçtifé.. >. •. . ^1 :..v r ,• 

• ii\ Alors, & après une application dé) 
fcpt à.huit .nUriutiPS , ojtt tient encore , pen- 
dant quelque temps , une main fur les hy-: 
pocondjres j inaji$ .on prcMtjcne V index ou 
le poijce de l'autre, du haut en bas , à com-- 
mcHceK par ia.tçte dès l^originq du nez, 
au-deflTus^ <fes^ ftntimls -, des, tempes , &C' 
&: en defeendwt âinfî le long des nerfs 
des bras & des;faaiiis. Ou Iwit ce. procédé 
enfuite s^^ç iles .4«i^ mains. , . :en tlirigeant 
toujours laj, main droite fur ; la difeftion > du 
uerf^ fymp^iliiqpe gaiiichQj^ & la.= mmk 
gauche fuj Ja dirciaiç^R d»: O^erf fympa- 
thique droit , afin que les pôks ibient too- 
îpursen qK>ofitiop5.; 
^ i^°. Si rçn tnagaétifoit dq fe^s en haut, 
on donnei:oit up nouveau cQurs;aûx liquides 
da,corp3 humain > la, tête dà njalade s'em- 
barrafleroit j &: on gôurroit, lui donner wîc 
commotion fonefte .au cerveau \M peut- 
çtre une apoplexie. 

i}^. On prétend foutirer le fluide ma- 
gnétique de la perfpnne malade , c'feft-à- 
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dire, la magnétiièl: négativement^ en ap- 
prochant alternativement &c pendant \xa 
certain temps y le jpouce de Tendroit cm 
l*on veut ôter la trop grande abondance 
du fluide , & en le retirant en ligne per-* 
pendiculaire, à deux pieds environ de di(^ 
tance. 

14*^. Si on élcftrifc avec le globe de verre, 
une verge de fer légèrement mouillée , o;i 
fent autour du métal un petit vent tirais 
qui cSi la matière élcftrîque / rendue plus 
ienfibie dans ion écoulement , par les par- 
tics aqueufes qu^elk détache de la verge, 
pour les apporter à la main qui fe préfente : 
• ainfi, en magnétifant quelqu'un quitranf- 
pire, on refTcnt quelquefois une certaine 
fraîcheur; & le courant du fluide devient 
plus (cnCble: • 

ij®. Pour que le magnétîfnK conferve 
fon aûion attrad)ive & répulfive , il né peut 
fouffrir une percuffion violente. L'acier 
aimanté , placé fous le marteau , ou jeté 
avec force fur le pavé, perd /a propriété; 
ainfi un choc rapide dans Tair par le mou- 
vement du bras, par un trop grand éclat 
de î la voix , rompt la ditedion du fluide , 
&: empêche fcs effets. 

x6\ 
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" ifio. Lorfque ks Ynufcles fotlt itti'res & 
contradtés depuis lortg-tcmps , il eft utile 
d'aider k leur développement par des topi* 
qiics émoiUens , ou des bains de vapeurs, 
ainfî* que Tordonnoit avec fuccès M. de 
Haën, avant de faire éleûrifer des paraly-^ 
tiques > cependant Ceci n'eft qu'une plus 
grande précaution; le fluide magnétique 
paroilTant s'infinuer dans les lieux mêmes 
où le fluide éleftrique , plus chargé de par- 
ticules fulfureufes & groffières, ne peut 
pénétrer. 

17"^. Si la direôion du magnétifmc avec 
le pouce ôu \ index , les autres doigts étant 
repliés , gêne à la longue & fatigue , pa 
peut fe fervir d*unc verge de fer de fix k 
fèpt pouces de longueur , allez effilée du 
coté que Ton préfente au malade. Les pores 
du métal dont dlc cftcompofce , reconnus 
pour être à lignes droites , attirent le fluide 
aimanté qui fe trouve dans le magnétifeur, 
fur-tout sll efl: Jeune & vigouteux , pour 
k tranfmcttre au magnétifé. 

180. L'homme fain, qui n'eft fatigué 

. d'aucune obftruaion, & dont lès ^ fluides 

circulent librement, retire bientôt de la 

terre & de,ratmofphèjce, k magnétifmc 

L 
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qu'il fournît à un autre. Ainiî, un arbre 
(^rend fa force & de la terre où lès racines 
ïbnt enfouies, & de iès branches muiti- 
p]iécs qui font autant de pointes qui ie 
balancent dans les airs. " • 

19^. La verge de fer tenue perpendicu- 
lairement h Tatmolphère, attire le fluide 
magnétique. On fait que des morceaux de 
fer, présentes pendant quelque temps à 
rair, dans une pofition verticale , tels que 
Mém. des ^es batrcaux de fenêtre , s'aimantent natu- 
rellement j &: du Fay a prouve que c'efl: 
éc cette feule pofition perpendiculaire que 
^es verges de fer obtienneait leur vertu 
aimantée. 

20®. Les verges d'acier , en effet , qui 
font trempées horizontalement, ne pcu- 
vcnt acquérir aucune diredion magnétique y 
tandis que celles qui font trempées, ou 
qu'on laîflè refroidir perpendicidairement , 
•fe dirigent vers les pôks > & fe trouvent 
aimantées. Ainfî, toutes les fojs qu'on 
porte la baguette magnérique fur les Gnus 
frontaux, & la diredion des nerfs fypipa^ 
thiques, on commence ce procédé par 
tenir pendant deux ou trois Secondes ih 
^pointe élôvée porpen^liailairement à l'at- 
mofphèrc. 
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11^ Le baquet n'eft point abfoiument 
propre au magnétifme i mais il peut en 
augmenter TefiFet. Il donne d'ailleurs au 
Médecin magnétifant la faculté de raiïèm- 
bler les malades fous fes yeux, & de les 
traiter tous enfemble. L'eau eft remplie de 
particules ferrugineufes & magnétiques; 
elle eft l'un des plus puifians conduâeurs 
de Véleûricité> elle dpit donc être très- 
propre à porter ôc à propager le nqiagné- 
tifmc. 

xz^. La caiiïe circulaire qui k contient 
eft ordinairement en bois de chêne. Elle 
a un pied & den^i de profondeur, fur 
quatre ou cinq de diamètre. Le couvercle 
eft percé de plufieurs trous , dans lefquels 
oh place des baguettes de fer, coudées Se 
mobiles. Cette mobilité , qui permet 
de les haufler, de les baifler, facilite à 
chaque malade, placé autour du baquet, 
le moyen de les appliquer au fiège du mal. 

23^. Pour augmenter l'intetifité du ma- 
gnétifme du baquet, quelques Médccii» 
ont placé dan$ Teau, un cercle de bcm^ 
teilles ainfi préparées. On frotte chaque 
bouteille avec vivacité & pendant un cer- 
' tain temps dans une même direâion^ de 

L z 
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en portant les mains de bas en haut. On 
la remplit par un fouflc prolongé, autant 
qu'on le peut , d'air infpiré. On la bouche 
auiE-tôt avec loin ^ &: on la place dans le 
baquet. 

24**. On magnctife encore les bouteilles 
de cette manière. On tient chacune d'elles 
par fon fond} on mouille le pouce de 
Tauixe main , de façon qu'il donne quel- 
ques gouttes d'eau. Après avoir introduit 
le pouce ainiî mouillé dans Je goulot de 
la bouteille, on fait mouvoir celle-ci cir- 
culairement fur fon axe > les gouttes d'eau 
s'échappent du pottce} &: après ce mou- 
vement, pendant deux minutes environ, 
la bouteille eft bouchée & placée , ou fur 
l'eftomac du malade , où elle fait le même 
effet que la main du magnétifant, ou dans 
le fond du baquet. 

2. j^.. On s'élcftrifc fortement par le 
moyen d'une chaîne qui aboutit au globe # 
éleftrique. Les malades , rangés autour du 
baquet, forment une chaîne magnétique, 
4| communiquent entr'eux par une corde 
qui les entoure , ou en appliquant mutuel- 
lement leurs pouces entre les pouces ôc 4 
ics index de leurs voiiîns. 
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r 26®. Le Médecin magnétifant fait i^ffluer 
•quelquefois une plus grande abondance de 
fluide au malade , en employant un inftm- 
ment de fer qui préfente, aux deux extré- 
mités, plufieurs pointes parallèles qui fc 
xéuniiTent en faifceaux dans le miltevi. U 
applique les pointes de Tun des cotés à: la 
région épigaftrique du malade, &; les 
pointes de l'autre à fon eftomac. Avec fà- 
baguette de fer , il ftotte rinftrument en 
ligne droite , comme sll vouloit l'aimanter ,. 
c'eft-à-dire , en partant de lui pour aller 
au malade. 

27®. Pour fècîlîter les émîflîons du fluide 
moteur > il faut fur-tout une grande pro- 
preté, foit dans celui qui'magnétife , foit 
dans celui qui eft magnétifé. « Lavez-vous Lîb.1^0^ 
*3 fouvent tout le corps , difoit Maxvell , fi 
5> vous voulez éprouver les effets falutaires 
M du magnétifme '«. L'ufage du tabac qui 
fatigue les fibres du cerveau, celui de ces 
pommades înfalubres, inventées par la 
beauté pour perpétuer fon empire , & qui, 
loin de blanchir la peau , ne font qu'en 
obftruer les pores , ne peuvent être tolérés 
dans Itf^traitement magnétique. 

^8^* Ce traitement ordonne des bains^; 

L3 
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Ut éicrcicc modéré & en plein air , la 
promenade k long des ftcuTcs > & fur-tout 
ai icmonrant contre leur cours ; Ii danfe , 
SCj s'il cft pofSble , an mSkti des champs ; 
la mufîquc , la gaké , & la foiaifîaacc enfin 
de tons ces biens, û iîmples ôc fi doux, 
que la nature fage & bien entendue nous 
invite à goûter pour notre confcrvatîon , en 
plaçant dans eux fattrait 'du platfir. 
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I 

CHAPITRE XXVII. i 

'J^ejiiges du Magnénfme chc\ les divers 

Peuples. 

x^£S idées naliTent ^ s'oublient & fe renoua 
vellent \. tes erreurs & les vérités fc fiic- 
cèdent ic reparoiffent tour à tour. Jamais 
une ickncc, de quelque wrililté qu'elle fpit, 
n'a été inaltérable \ jamais fa darté n'a pu 
échapper au voile dont les fiècles l'ont 
obfcurcie. Toutes, créées peu \ peu, fe fonc 
perdues , &: ont été retrouvées enfuite. Lei 
connoiflances humaines tournent au touf 
de la vérité , comme la terre autx>ifi: d« 
Taftre qui Téclaire; & Tignorahce rè^e 
après les lumières , comme les ténèbres 
après le jour. Ainfl , p^lufîeurs peuples- qui 
peuvent avoir connu la théorie du magné- 
tifme , n'en ont confervé que quelque* 
procédés , & les ont employés même ians 
en cônnoître le pouvoir. i 

Manéthon , cité par Piutarque , nous ap-» 
prend que les Egyptiens croyoientque lesoi 
d'Horus, c'eft-à-dire, de la terre cultivée, 
étoient d^aimant, & que ceux de Typhon 
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étoient de^feri ce qui annoaceroît qu*U$ 
pouvoicnt avoir reconnu dans les particules 
magncri^ucs , le prîndpe de la fertilité. 
On ifjît qu'ils connoiffoient la faculté at- 

J,'cï;il^ traftive de l'aimant , &c qu'ils avoient fu(l 
pendu par fon moyen des ftatucs du Soleil 
& de Scrapis. Dans un temps plus moderne , 
Profpcr Alpin, qui voyagea long -temps 
en Egypte » &: qui en ra^orta un traité 
De Fiant, cftimé for les plantes de ce pays fertile, dit 
que les femmes y guérifToient ies mmix 
. par de certains fijgnbs , &: fur^tout la dyC* 
icntcric , par Tapplication de la main fur le 
nombril des malles. Elles croyoient s'cm- 
pécher de nciaigrir elles-mêmes,, en em- 
ployant de douces frîdions^ 

Les Babyloniens avoient placé dans Iç 
célèbre temple de Bélus k Babylone, la^ 
ftatuc du ibleil , qui , ibutcnue en Tair par 
deux pierres d'aîmant, paroiflbit fans. aucun 

jïinw. &i rapport. Ils n'avoiçnt point de Médecins, 
& ils ne connoiflbient d'autre régime que 
de porter les malades au milieu des places 
publiques, pour les foumettre 'a Taûiou de 
Tair , &c de leur tourner le vîfage au nerdv 

ldb.j, i6. Strabon rapporte la même chofe des 
^Qicos Lu£taAiiea3a peuple qui habicoit 
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ks bords de la mer, &: les cotes du Por-- 
tugal. 

La pierre d'aimant ctoit coûnuç des 
Hébreux fous le nom de S chabot : Us s'en abawa- 

HEL| THO* 

fèrvoient dans leurs remèdes; &: ils la trou- »ah. 
voient dans les contrées occupées par les 
tribus de Gad, d'Afer, & dlfachar. 

L'Inde, créatrice de nos inftitutions &: 
de nos arts, qui a vu toutes les nations 
tributaires de fçs opinions & de fes idées , 
parott le berceau de ces myftères favans & 
iacrés , imités à Memphis , à Héliopolis , à ' 
Eleufîs, & dans Tifle de Samothrace. On ne 
pouvoit y admettre que les hommes célèbres 
par leurs lumières , les Médecins renom- 
més, les Muci(îens&: les Poètes fameux, 
doués , pour l'ordinaire , d'une feniîbilité 
extrême. La Franc-Maçonnerie moderne a 
confervé de ces myftères , & le fecret , Se 
les épreuve^ , & quelques-uns des fîgncs 
mêmes. Ne feroit-ce point un veûige Ac% 
anciennes connoiffances magnétiques, qui, 
dans un certain gra^e, fait promener le 
ponce ou \ index (ur les tempes, & fur la 
poitrine des initiés , qui établit ittie chaîne 
cntr'eux , en fe tenant par la main , & en 
prcfiaat le pouce à diverfes reprifes eatre 
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le p<>ucc Se V index de ics voiâasi La chofir 
s*cft perdue j les fignes font rcftés. Cette 
pierre » que Zoroaftre eihployoît pour la 
guétîibii des Indiens > &: dont la tradition 
coiiferVe encore* les prodiges, peut- clic 
ctre autre chofe que l'aimant? Maintenant^ 
'**^**"' les Chinois l'adorent encore , & lui offrent^ 
comme aux Dieux, des façnficcs â^ des 
v.ratval, parfums. Dans les Indes de nos ;ours, le 
lad! plus grand plaifîr des hommes riches &5 



voluptueux, c'cft de fe fiiire prefler, & 
pétrir , poiur ainfî dire , par des hommes 
doués d'une grande dextérité, &: habimés 
\ cet exercice. Il facilitera drculation des 
fluides , toujours prêts \ s'épaiffir , dans \xn 
cHmat brûlant \ &c les courans magnétiques 
qui s'établiflent fous des mains agiles, pro- 
curent une douce volupté , une langueur 
agréable, & des effets utiles. C'eft par le 
oontaft du fluide magnétique, dirigé par 
la main , que la plupart des Médecins Japô-, 
nois & Chinois , tels que les Difciples de 

towAtDi. Lao^jCium à Kiangri, guériffent la plu-^ 
part des maux. . • 

n"£Î^^"*^* Chez les Grecs , qui paroiffcnt avoir 
emprunté des Indiens un grand'noaibre de- 
leurs inftimtions, Hypocrate ne toudijDitT 
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pis It ponh aux malades : il avoit conTervé 
l'ancien ufage des Médecins des temps 
héroïques,' d'aj^quer fa naain au creux 
de Teftomac , aux côtés ou aux tempes 
de ceux dont ils touloieat cpanoître les 
infirmités & les maladies internes. 

Les Pfylieis, qui habitoient la Cyrenaïque^ 
coatréc de TAfriquc , marchoicnt fans 
crainte au milieu des fetpens^ des reptiles 
les yius dangereux* On voyoit, dit Pline, ub. 7,0.1. 
>) ces ennemis dé rbomme tomber k leur 
w «y oe xlans «m affoupiffemept profond. Les 
'i Pfylles gucriUbient leurs morfures par 
>5 des atcouchcmens particuliers ^5. 

Les Maries, qui occupoient en Italie te 
pays appelé encore aujourd'hui le duché 
di Marfo y avoient, fuivant les Hiftoriens 
^liQdens , le mênie ibcrçt , le même pour 
lirok. 

Tavcmier rapporte que les Tartarcs 
Circafficns, pour recouvrer la fanté, ap- 
pellent des femmes qui chaflènt , par des 
figues , le malin cfprit ou le mal , & le font 
'fertir par les pores. 

Les TayThou-to-ni y Méderàis du Tun- 
quin , ainfi que ceux trouves dans TAcadié, 
nomrxiés Autmoins ^ jralTemblent |eurs ma* 
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lades^ Se fouâent contimiclkjaient un €QX 
pour les guérir. 

Les pratiques du magnétifme fe font 
non-feukmeat confcrvécs chez différentes 
Nations , mais quelques-uns de leurs utages 
dvils paroifTent même en dériver. Pour- 
quoi, tous les Rois, tous les Souverains, 
dans^ les premiers ficelés , étant tout à la 
fois chefs des Guerriers , Pontifes^ &: Mé- 
decins des peuples, imaginèrent - ils de 
ceindre leur' tête d'une bande de métal , 
hérifTée de pointes, & en firent-ils des^ 
diadèmes & des couronnes? Pourquoi, 
tous ces Dieux anciens , qui cachent fous 
leur obfcure Hiftoire , celle des^ Empires 
& de leurs révolutions, font-ils toujours 
rcpréfentés avec des fceptres de diverfe 
forme, mais tous portés perpendiculaire- 
ment à ratmo(phère , & fe terminant en 
une ou plufieurs pointesi C*efl:,ou le fceptrc 
de Jupiter, ou la fourche de Pluton, ou 
le trident de Neptune, ou le caducée cfc 
Mercure , ou la verge de fer d'Eaque , on 
le bâton ferré d'Efculapc. Les anciens , en 
perfonîfiant'le fommeil & les fonges, 
leur mirent en main une baguette ; 6c des. 
la plus haute antiquité , chaque peupk^ 
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fort! fans doute , comme ua elfaim^ de la 
mêmç famille, mais k des époques diffé- 
ïcntcs:, coaferva cependant à fes Prêtres, 
à fes Hycrophantes , à fes Arufpîces, à 
fcs Druides, à fes Magiciens, k fes Mé^ 
decins, à fes Sorciers, la baguette qui 
faifbit naître les cures miraculeufe^ & les 
prodiges, 

L'uûge de communiquer fympathique- 
ment avec fes amis , en leur touchant la 
main^ étoit connu des peuples dltalie, des 
Grecs , des Hyrcanieûs , & remonte juf- 
qu'aux Mèdes. 

C'eft par un procédé magnétique, Timr 
pofîtion des mains, que toutes les Nations 
ont conféré leur facerdoce , auquel a pres- 
que toujours été réuni l'exercice de la 
Médecine. Numa., chez les Romains , fe TiTE-LirE^ 
foumit à cette impofîtion, lorfqu'il fe fit ^^^^'^v'* 
initier. 

Le falut des AbyfGns, à celui qui eft en 
même-temps leur Pontife, leur Médecin 
6c leur Roi , confifte à mettre le pouce fur 
la tête, en élevant les autres doigts au ciel. 
Se en touchant dç l'autre main la terre. 

Le magnétifme, ce fluide fubtil & rapide,, 
unifiant & prçflant tous les êtres , fut rc-* 
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connu, & poit-éfre-dîvinifc. Nc^ ftroit-^il 
pas cet Omus ou Oroma^e^ le principe de 
la gcncrarion dans Tancicnne religion Pcr- 
iânne i ce Sérapis , qui , chez ks Egyp^ 
tiens , faifoit naître la chaleur fouterrane , 
fource de la fécondité \ ce Zeus enfin, qui, 
chez les Grecs , fot l'emblème de la matière 
éthérce , qui , s'alliant avec Junon , Déejfe 
des airs^ produifoit, entre tenoit & confcr- 
voit le jeu univerfel de la nature > Ce fyf- 
têmefut celui du favant Hcrward, qui ne 
TÎt que Taimant dans IHiftoire de tous les 
Dieux. 

La piiiflàncc de cet Agent, alternath;^e- 
mentjoubliée & retrouvée, recherchée d'âge 
en âge , preflentic par quelques Philofophes, 
a été l'objet des travaux de plufîcûrs Phy- 
ficiens de l'antiquité, & a* été appliquée 
déjà {Jar une foule de Chymiftes , & de 
Médecins des derniers (îècles , au traitement 
des maladies & des infirmités dé l'homme. 
Terminons cet eflai par la notice rapide 
des écrits les plus répandus fur cette ma-« 
tière , &: des Médecins magnétifans qui ont 
été les plus célèbres. 
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CHAPITRE XXV II L 

Syjiêmes & Ecrits qui ont eu rapport au 
^ Magnétifme. 

jLàE plus ancien des Hiftoricns connus , 
S^aciu>niatCMi qui écrivit, en neuf Livres ^ 
l'Hiftoire de l'antique Phénicic, attribue la ^ f"!?«- 
confcrvation de l'uni v«s à un efpritlubtil, 
«père de Tamo^ qui ynk les êtres , 6c dé la 
4:tfcarde qui les fépare. Suiyant lui \ cet 
aefprit , ^tcur de la fympathie &c de l'an- , 
apathie univerfelle, dl répandu dwn^ Tak. 
:C'cft un v«it déliç qui foutient &: anime • 
rhooime- ^ . 

L'Auteur qui -a recfeerclié quelle a été 
d'ancienne philofophie moûïque , dit qu'elle . 
iaifoix dérivertôus lesdf&ts de la nature, de 
Hnfluerice d*un fouffle puiflant, dont Dieu 
établit l'eîxipKre dans les airs; & qu'il fk 
rcpofèr fur les eaux ; eiprit délié , incor- 
ruptible 8c ^fotel , qui. faiibit naître dans 
l'homme ks biens &c Içs raatix (i). 



(i) Omnes acliones naturatfiunt immédiate à fpiritu incumhente 
in 0tjuîs f fpiritus efi înfmtus , iiKQTruptibilis , &€. 
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Origsk. Chez les Grecs, ^Empédoclc embraflant 

?MRET , ce fyftéme, entretint . la Sicile, de Tamour 

info^luis! & de la dîfcorde, c'eft*k-dire, de l'union ôc 

de la dérunion des parties matérielles, qui 

produiioigit rexUlence de tous ks corps* Il 

adnait pour principe général un cfprit qui 

xnettoit tout en mouvement. La matière 

divifce en quatre clcmens, créok par fon 

atrraâion &ù fa répullion tous les phéno* 

mènes., 

D I o G. Thaïes , qui avok puifé toutes fes con- 

Pline, HÎft! hoifTanccs auprès des Prêtres dt Memphis, 

Nit.L. u qui j^ retour à Milet , fa patrie , y fonda la 

feâe Ionique» donnoit k Taimant & à 1 am-- 

bre une ame aûivc^ ^ Platon reconnut 

leurs propriétés communicatives- 

Dicéarque de Meflène, qui pidblia plu*- 
iieuis écrits dont U ne nous refte plus que 
des fragmens, voulut que la feniibilîté na- 
quît d'un efprit fubtil, & de Tunion ^u il 
établiflbit entre les diverfes parties du corps. 
Les PéripatéticieHs appeldicnt qualités . 
occultes, les facultés inhérentes à chaque 
corps, qui produifoient cntr*cu< la haine 
ou l'amour. 
pyric'^L^^* Long -temps avant rJtabliflemcnt de 
STRAB.ub. ^çjj.ç scftc, le Phénicien Mofchus, lepre- 

.. miet 
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tPÀti Auteur de k Philofophîe corpufcu- 
laire, fonda la théorie du mondé fur celle • 
des atorifies dont il admit la dîvifibilité* 
Cette théorie devint le fyftême favori des 
plus grands Philofophes de l'antiquité. 

Démocrite, qui rendit un fi grand fervicc 
à rhiftoirc de la nature , en ceflant d*ex- 
pliquer tpus fes effets par les nombres y les 
proportions Se les formes > adopta le jeu des 
cotpufculés & des atôities circulans dans , 
Tefpace & dans l'intérieur des corps. Il 
accorda une ame , c'eft-à-dire > un principe 
, de vitalité à chaque atome; & c'eft en quoi Arch«oi. l! 
il différa de Lëucippe & d'Epicure. *' *^' ' 

Le premier trouva que leur mouvement 
ctoit déterminé , & leur impulfîon dirigée 
par un courant fixe & invariable. JLe iecond, 
qui jeta des idées profondes fur toutes les 
parties des fciences qu*tl fc plut à traiter ^ 
crut les atomes indivifibles^ Epicure devint 
le maître de Gaffen^i , comme Démocrite m.Dcteks; 

JT , , Décour. d«4 

& Leucippe paroiflfent aVoir ctc ceux de Moàen^ 
Newton. *^ 

La philofophie corpufculaire , paATant, 
avec tous les arts, de la Grèce en Italie, flit 
bientôt répandue dans cette dernière con- i 

,trée. Pythagore, & fes- Difciples annoncé-^ 

M ' ■ 
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rciit un fiuide^ aitîe du monde, qui por- 

toit la vie non-feutcment darls Thommc , 

maïs dans les animaux , les végétaux , les 

itHiiéi'âux , & dans toutes les pattiés de la 

^î^^^"' nature, lis rappelèrent, fuivarit Timéc de 

J^Vi^i^' isocrics, la force produftricc de Tûhivers. 

'p%io/.T). Lucrèce, PoëtePhilofophe, qui embellit 

le fyftêmc d'Epicnre du ciiâmiè des vers, 

& le fit cénnoître à Rome, décrivit l'ac- 

. riôn des atdmës, leut dircftien & leur ift- 

fitiencc. Il décrivit encore les propriétés de 

Faimant dotit la vertu fc propage à travers 

les corps Ici plus durs , le fliiide qui fen 

échappe. Se cet écoulement matériel & 

corpufculaire qui fait obéit les particules 

de fer qui lui font Tôtimifes. 

' Dans' le niêmè temps , le célèbre Afclé- 

piadc de Bythinie, Irejétantj eh gfartdepar-^ 

tifc la doôfine d'Hippôcrâte , qu'il appclôit 

une Méditation 4t mort y ne pfefelrivit que 

des temèdfcs ag^eafeles-^Bondailt foft {yftémc 

fur la dîfpaiîtibn des pores, & le pafîagc 

Pline, Lîb. d'un fluidc attradif, il ordonna les frîékions 

* • 'P- 3- ^ rexetcîcé. Il imagina des efcarpôlètes, & 

des lits fu(|)endus , dans lefquels on bcrçoît 

les malades. C*cft par la pratique du maghé- 

tifme qu'il mérita k furnom de Médtcik 
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de la fraîcheur ^&t qu'il parvint lui-même; 
à la plus extrême vieilleiTe. 

Marc-Aurèlc qui fut fc délaffcr des fati- 
gues du tronq dans le fèiii de la philofbphk 
& de rétudc, réflcchiflànt Itir la théorie 
d'Afclépiade , reconnut dans Thomme un 
cfprit aûif , un agent fiibtil , indépendant 
de Tarn^ & du corps , qui procuroit à cç 
dernier la lanté & le mouvement, qu'on 
acquétoit & qu'on renoaveloit par la tcù 
piration ^ qui pénétroit dans tous les fluides^ 
,&: ftir-tout dans le fitig dont il s'évaporok 
ciiftiite et! vapeurs (1). 

Sous l'empire de Galicn , Plotiû , dont le 
favôir fut fi renommé qu'après £1 mort oa *« ^^ 
lui drefllâ des autels ^ trouva la caufë des 
fyinpathiés qui exiftoient enttc les divers 
objets naturel* , dans une harmonie qui les 
portôit à s'Unit lotfqu'ils étoièrit fcmblaw 
bles, 6L à fe repôuâèr lotfqUe les parties 
réciproques difFéroient entr'ellcs. C'cft cette 
puiflance 4'attraftfon & de répulfion qu'il 
nomma la force magique de la nature (i). 



PoRPHTftk 
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(0 ^^y^ ^^^' 2 , n. 0. Lib. 5 , n. 33. {Jb. 6, n. 16. Lib. io\ 
B. 7, 3^. Lib. I;l, n. J. 

(2) Eunim nulle aliù machinaflU multarriitt ^uoiam nugko P^oT. En- 
Mttrdhuntur , v4raqM vis magica eji amcitié in univerfo , rurfiffuê niïa<l.4, L«4» 
difeordU, 
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Le génie de ce Philofophe fut élevé ; mais^ 
quelques-unes de fes idées font reftées in- 
compféhenfibles. L'application qull fit du 
^ftéme fympàthique à Tatt de guérir, parut 
fi fnrprenante & fi heureufc, que fes con- 
temporains crurent qu'il avoit un efprit 
familier qui lui apprenoit tout ce qu'il 
défiroit connoître, 6c qui lui indiquoit la 
, canfe des maux. 

De fpirk. Saint Auguftin conferva dans le cin- 
^mmm. p. g^-^ j^^^ fièclc quclqucs idées de Plotin , en 

admettant dans les bêtes un fluide vital, 
formé de leur fang*& d'un an^fubtil, qui 
produifoft dœs elles le fentiment & la mé- 
moire i & lorfque les fcicnces étouflees 
fous les ruines de l'empire Romain, com- 
mencèrent k renaître, & à jeter quelques 
foibles lueurs , les Arabes accueillirent fa 
doftrine &c la philofophie corpufculaire. 
Pluficurs de leurs Médecins , tels que Mè^ui 
& Atdbccrc Arafiy connu plus ordinaire- 
ment fous le nom de Rhafis y en firent la 
bafe de leur mithodc , & crurent lui devoir 
leurs fuccès. 

Géber, leur contemporain, l'un des plus 
rrr icns Chymiftes, eftimé juftement par 
L- . crhaave, écrivit en Arabe & rechercha 
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lesprqpriétésdc raknant, du fluide générd 
qui le mcttoit en mouvement, &: auquel il 
attribua la fym^thic &: Tântipathie de tous 
les corps* ce Qui comieîtra tnch, difoit-il , 
» la caufe de Famour qiu rjipprocbe le» 
M êtres, &c de la difcorde.qui les dcfunit, 
» poâedera la clé de la natute w. 

Prcfijue dan? le même temps, TAnglois 
Gilbert^ qui fut peut-être le premier qui 
parcourut l'Europe en Pbyfîcien éclairé , ne 
vit que le pouvoir du fluide aimanté dans 
le méchanifme de l'univers. Suivant lui , les 
aûres mêmes pouvoicnt être confidérés 
comme de gros aimants qui s'àttibfoiient , fe 
comprimèrent mutuellement i & dont les. 
kifluences réciproques les alFujétiflbient 
dans leurs orbites. Ce fyftêrtxc plus appro- 
fondi a fait la: gloire de Nevton. 

Au commencement du quatorzième 
iîècle , Arnaid de Villeneuve , doué d W 
efprit vafte & pénétrant , mais çl'une inu*^ 
gination trop ardente , verjfe dans la coa- 
noifl&ncc âes Auteurs Arabes , y puifa la 
dpdrine magnétique, &r Pemploya dans îc 
traitement des maladies. Les fîgnes dont il 
le fervit, paflerent bientôt pour ms^ques. 
Médecin de Montpellier^ il fut déchire dana 

M4 
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les écrits de fcs confrères^ &c condamaé par 
la Sbrbonne* Aigri par le malheur fur bt 
fin de Tes ;oprs^' afFaifle fous le poids des 
peines d'efprît, fon imagination s'alluma, 
&: ne lui préfenta plus, que des objets a re^ 
douter. Mille fantômes répouvamçrott \ & 
il crut, comme J. J. Rouifeau, être devenu 
le but de la haine &: des injures de tous les 
hommes. 

Arnaud de Villeneuve étoit mort> lort 
que Matfik Ficin, admirateur de Platon, & 
de tous ceux qui avoient approfondi la doc- 
trine de ce Philofophe , adopta fur-^out les 
idées de Plotin fur les émiilions cof poreUes. 
Il affura particulièrement que chaque, ani- 
mal y outre les affeâions fynspathîques qiii 
Tattachoient aux autres êtres , avoit en lui- 
même une vertu attra£iiv< qui faiibit agir 
de concert plufieurs parties de fon corps , 
qui leur approprioit les dilFéreates portions 
d'alimens, & otablifibit enfin des rapports 
inattendus entre les divers organes. 
* Bientôt après parut Pierre Pomponace , 
fi célèbre par fbn efprit & fur^tout par }es 
chagrins que &s idées métaphyfiques lui 
attirèrent. Sctfi Ouvrage iiir les enchante- 
mens , De incamafionum occulta pjotejlatc.. 



«« 



fit le plus graiîd bruit. Il y témoigne q/a% 
QË croît pas k la ma^e; mab il aiTure que lia 
vertu qu'ont certains hommes de guérir Jffs 
maux, eft inhérente en eux, &: qu'ils pcif- 
vent opérer des cur^s pac at|:oucheinent , 
fans ibrtilèges & ùlus miracles. Il ne m^o- 
que que le nom de mugnétifine a ce fyf- 
téme. 

Dans.le même temps, Paracelfe rcmpliT- 
foit r£uiope de fa réputation* Suivi d un 
grand nombre de difcipks, obiervé par un 
plus grand nombre d'émacmis, il étonnait 
les uns, &c i&fîguoit les autres par fa vanité , 
&c plus encore par fon génie. U fut Vx\n des 
premiers qui crut devoir attribuer toutes 
les maladies à Tabiènce d'un fluide fubtii^ 
répandu univerfellement autoux des corps ^ 
qui en (brtoit, &l les pénétroit fàn$ ceâe. il 
divifa rhomme en deux pâles ; S£ établit en 
lui un axe , comme dans le fyftéme de Uuû- 
vers* Plein ^c l'idée qu'il ne falloir que jc- 
mettre ce fluide dans un jufl:e équilibre pour 
voir renaître la faute, il oùl profcrire Ip^ 
remèdes internes , &c iè diir le réformateur 
de la Médecine. Ce titre ,. qu'il aur<Ht pu 
juftifier s'il fût parvenu à un âge ffcvancé , ne 
parut que Vifkt d'wc préfpmptiojti ,extr^- 
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ragante^ On ne ccffa de le perfécutcr : cc-^ 
pendant^ malgré les clameurs de fon fîçdc , 
fa réputation eft par\'enue jufqu'à nous. 
Elle nous le rcpréfente encore conuric un 
efprit hardi , jqui avoit fecoué la rouille de^ 
écoles^ Se fenti de bonne heure Tenthoii- 
fiafmo des grandes chofes. 

Depuis Paracelfe , une foule de Médecins 
fc font fait gloire de fuivre la doctrine ma- 
gflétique, ^ de la répandre en divers lieux. 

Barthciemi Codes vint l'employer en 
Italie, & faire imprimer des Ouvrages fut 
cette matière à Bologne, où il avoit fijcé 
ion féjoûr. Jean-^Baptifte Porta , dont la 
maifon fut Je rendez-vous général de tous 
ceux jqm cultivœent les lettres , & qui fonda 
àNaplcs l'Académie des fcctctSydefecreti, 
parce que pour y être admis, il falloit ap- 
porter un fecret ou une découverte , adopta 
la Philofophie corpufculaire , &: publia p|u« 
fleurs recettes magnétiques daps Ton Traité 
de la Magie n^imreUe. Les cures opérées, 
par Porta , parurent fi extraordinaires à la 
Cour de Rome , qu'y foupçonnaxit de la 
magie, elle lui fit défendre de guérir (i)* 

(à) Codés & Porta , abufant du 'maghétirme , 6c y réuniilânt 
•mal 4 propos l'étude de i'aArplQgie judiciiûre^ fe. mêlèVexit do* 
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' Tandis que Papinicn écrivoît fîir les fyn> 
pathiesj qu'Eriçius Mohiyaumoyén duma- 
gnétifîncjfcrmoit les playes ùm onguclit; 
.que le Médecin Ange Sala faifoit dîfparoîtrc 
les ulcères rebelles par un remède qull 
nommoit magnétique y à caufc de la vertu 
atrradive qu'il lui attribuoit, &c qui ctoit 
une préparation particulière de foufrc &: 
d'antimoine î Athanafe Kirche^, qui étudia 
toutes les fciences , &: porta dans toutes les 
lumières de l'érudition la plus profonde, 
ne négligea pas de s'occuper du magnc- 
tiiTmc. 'On lui doit deux ouvrages fur ce 
fujet. Le premier fut imprimé à ^ome , le 
fécond à Amfterdam (i). Ce dernier traite 
particulièrement du magnétifme- animal <, 
c'eft-à-dire, du fluide magnétique rçpandu 
dans les animaux, & y opérant des effets 
jufqu'alocs apperçus , mais qui n'étoient 



prédire Tavenir. Le hazard fît deviner au premier le genre de fa 
mort, & annoncer à Caponi , Ton aiTafïin , qu^avant la nuit il corn- 
mettroit uo meurtt« dont U fut en e^et vtâime..Le fécond prédit 
au Génois Spinola Tes fuccès , s!il vouloit fuivre la carrière dss 
armes , pr^diftion que ce dernier remplît. 

(i) Athanafii Kirckera Magnes , fivt de arte tuégneticâ^ în-fbl* 
Rome, 1654. 

Magne ficum naturéH regnum^five de tripUcinaturâ pemm magiKtû 
kuaûmêti » mmatQgfenfitiyo^ AmiL .in-i6 , 1667. 
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poiiit encore afTez approfondis , 6c qui ne 
. le feront peut-être jamais. 

Pieirre ^rvi, premier Médecin du Pape , 
cmbrafla le fentiment dû Père Kircher^ (on 
ami , & le foutint par fes Ecrit;* 

Pendant ce temps , T Allemagne ofFroit , 
de fon côte, des Médecins célèbres , croyant 
à rinfluence d'un âuide n^agnétique , &: 
cherchant à en faire TappUcation aux maux 
de rhomme. 

Rodolphe Coçlen , réunifiant Tétude des 
hautes mathématiques à celle de la nature , 
, fit imprimer un Traité fur l'Art de guérir 
les blcffures, par le magnétifme (i)* Atta-- 
que dans fes opinions par le Jéfuite Ro- 
berti, qui avoit intitulé fa diatribe. Ru/ne du 
magnétifme ^ il le défendit avec, zèle dans un 
autre Ouvrage , &c prouva qu'il n'avoit cm- 
brafle cette doûrine, qu*après Tavoir ap- 
profondie. 

Ses compatriotes Jean Kofag , Wechtler , 

Rumelius Pharamond, Hanman, Crollias 

fj*j^* qui faifoit des cures par l'attouchement , 

, dès râgc de huit ans; Scheuncman, Tad- 

mirateur de ParaceUc; Gonthier., Sche- 

thammer , Médecin du Duc de Holfteln ^ 



(i) Tra^atà^ ii puignukâ v^uêrum suratUnc* iiv-S^* 
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publièrent jdîvèrs écries iUr l'emploi du 
niagnétifine dans la médecine. L'un des 
plus célèbres fut Jean Emeft Burggravc. 
Egalement diftingué par fon lavoir ôc par 
fa naiffance, il publia en 1619 fa lampe de 
vie , ou Traité des cures des maladies par le 
magnétifme (i). Il établit dans cet Ouvrage 
les principes de la transplantation des maux, 
& des moyens de Topérer. 

Alors pafut Van-Hclmont. Rempli de 
cette ardeur pour slttftruîrç, qui fait les 
Ecrivains fameux , réuniflaiit aux connoij(r- 
fanccs en tout genre, le coup dtaçil perçant 
du génie, il régna fur les Savans de fon 
fîècle. L'inqjiifîtion , étonnée de fcs pro- 
fondes connoiffances dans la. médecine , le 
regarda conrnie un Magicien , & le fit arrc-^ 
ter. Echappé de fes prifons, il alla comme 
Defcartes^ dont il fut le contemporain, 
chercher Ma paix & la liberté en Hollande. 
C'eftJà qu'il çub^ chez Içs El\evir fon 
Ouvrage intitulé : Des effets du mapiétifme 
^ur le corps de l'homme. Il y développa des 
idées./ortes &c neuves , qui lui méritèrent 



(i) Biplyçhtwtm ^fin luarna vUa, çtû açcefftt ^ura morhrmn 
magnuica» in-i^, ,./ 
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des partifans, des contradklcurS'& des ciri 
nemis. 

Parmi les premiers. Se vérin, Salmujth, 
Lozel , Sébaftien Wirdig & Bohnius furent 
les plus zélés i & ces deux derniers écrivi- 
rent chacun un Traité fur la médecine ma-- 
gnédque des efprits (i), où ils offrent des 
exemples de fympathies & de cures que le 
magnétifme fcul a, fuivant eux, pu pro- 
duire. 

Stahl enfin, à qui la chymic doif tant de 
luftre & de gloire, trouva dans les Anciens 
la doûrine du magnétifme, & en fk des 
applications nouvelles & heureufes. Sa pou- 
dre anti'fpafmodique , fon effence alexi- 
phar moque, furent imaginées fuivant Tidée 
qu'il s'étoit formée de l'agent univerièl. Sa 
vraie théorie médicale j imprimée à Hall , 
en 1708 , annonça le génie étmdu avec le- 
quel il favoit lier toutes les parties de fou 
art. On y trouve dcs'peij^ées profondes , qui 
font toutes fondées fur Texiftence d'un 
principe vital qui circule dans tous les étres^ 
qui les modifie, qui entretient leur jçu, qui 
a. dans Thommc une forte de flux & de rc- 
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jBux comme tous les courans, 6c dont Tab- 
fcnce produit en lui des obft radions , des 
p3(ralyfies, des épilepfîes, des mouvemens 
convulfifs & la mort. 

En France , à la fin du fiècle paffé , Nico- 
las de Lucques avoit défa écrit fur le ma^ 
fftédfme dufang; Laurent Straufi, fur la 
Sympathie magnétique ; &: Pierre Borel , 
Médecin du Roi , •aflbcié à l'Académie des 
Sciences , avoit fbutenu toute fa vie la même 
doârine. Dans une diflertation qu'il publia 
fur les cures fympaihiques , il admit , non- 
feulement Tinfluence du fluide général fur 
l'économie œimale. mais encore celle de 
la volonté. 

L' Anglcrterre qui , au milieu des ravages 
des guerres civiles , jetoit les fondemens les 
plus folides des fcierices & des arts, ne refta 
pas long-temps iàns partager avec les na- 
tions vqifines la théorie magnétique. Ses 
Savans les plus célèbres l'embraflerent j &c 
leur nom feul pourroit fuffire pour prouver 
que fi elle a perdu fon empire fur les efprits , 
elle ne doit être ni ridkulifée ni dédaignée. 

Erançois Bacon, fi malheure\)X comme 
homme d'Etat, fi fameux comme Philo- 
fophe, admit dans l'homme un principe 
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viiol^ différent de Icfffrit 6c de Tamc, ôt 
donnant le mouvement au corps. Ce prin- 
cipe atténué , 6c rendu impalpable 6c invi- 
iible par la chaleur, tenoit, fuivant lui, de 
la nature du- feu , la force de pénétcer dans 
tous les êtres, de porter ion adtion (ur tous 
les Objets environnans ; &: de la nature de 
Tair, une fluidité^ une flexibilité qui le ren- 
doit propre à recevoir les diverses imprcA 
fions des fons^ de la mufique, des choci 
violens , 6c du bruit, ce Dans les animaux ^ 
9> dit Bacon , le principe de vie a Ton fîège 
» principal dans la tére èc Teftomac ; il par* 
tf court les ncfft, & il eft encretenu paî 
w le farig dans les artères «. 

Robert Flud , qui aprte âvoîr parcowrti 
en Natufalifte favant la plus grande partie 
de TEurope , revint à Londres pour y con- 
iàcrer le fruit de Tes dblèrvations à la 
guénfon des maux , employa ibuvent les 
procédés de la médecine tranfplantâtoîrei 
qui eft une branche du magnétifme (i). 

L'Ecoflbîs Rattray ne vit dans cet agent 
qu'un moyen pqiflant , fimple & digne de la 
majefté de la nature. En l'adoptarit comme 
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{Principe univerfei , il fut refïfcritier foa 
opinion dans de juAts bornes > & il n*ac- 
corda poirit ime influence illimitée à rââiôH 
de la volonté. Dan^ fon Ouvrage fur la ^ 
iympathic des corps , il combattit avec 
force Texâfteftce du chemin particulier que 
(c frayoient dans les airs , fiiivant quelques 
magnéti(àhs de fôri ûècle ^ les efprits fubtils 
lancés par elle (i)« 

' Dans le même-temps , Kéhelme Digby, 

Intendant général des armées navales de 

Charles P' , Roî d'Angleterre , auflî verfé 

dans la chymîe que tians la poKtique , trouva 

|>lufieurs remèdes qu'il dîftribua gratuite^ 

ment aux pauvres , &c fur-tout une com- 

pofttioii magnétique pour fa guérifon des 

. plaies. Il vint en France, & y obtint le même 

accueil que M. Mefmer. Prôné d'abord avec 

cnthouiîafine , il y fut vivement attaqué 

cnfuite. Des Médecins fe déclarèrent contre 

fa méthodb ; d'autres la défendirent } &: le? 

Facultés de Paris & de Montpellier virent # 

plufîeurs de leurs Membres s'^élevcr pour # 

ou contre ^ & fe combattre avec vigueur* 



(i) Tkcairum fympatkttLeum au&tm; de pid9ir%fyÊt]^4thitic9 li 
Silitéftrc kattray. \Â'4*'. Korimberg. '1662, 
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C'cft par le magnétUme que Digby expliqua 
raâion des vents fur le corps humain. Ils 
font y fuivant lui , des fleuves rapides d'ato- 
mes attraâifs qui nous afFeâent plus ou 
moins , (iiivant les^ principes qu'Us nous 
apportent , & qui manquent' ou abondent 
en nous. 

Robert Boyle , fondateur de la Société 
royale de Londres, Mathématicien profond, 
Phyficien éclairé, Obfcrvateur ingénieux,en-, 
trevit Taâion&la réaâionque les individus 
pouvoient exçrcer entr'eux , & il admit un 
fluide général qui les produifoit..Dans fou 
Dt Mîri Traité juftement eftimé fur ks éfluenccs 
^<"?. /« • ^QjpQjcifes ^ en -prouvant leur admirable 
fubtilité , il établit leur pouvoir &: leur 
influence. 

Quelque temps après la mott de ce grand 
homme -, & pendant que Mufgrave or- 
donnoit l'application de compoûtions ma- 
gnétiques, le célèbre Freind , furnommc 
-2 YHippocrate Anglais , dont tous, les Ou- 
r vrages font auflî lumineux que bien écrits , 
attribua les affinités, chymiques à un agent 
♦ magnétique & attraftif. 

Freind vcnoit de naître, iorfque Cjuillaumc 
MaxvcU > Médecin du B<oi ^Angleterre , 

publia 
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publia à Francfort un Ouvrage divifé en trois 
Livres fur la Mçdecinç magnétique (i). Oa 
y trouve les principes anciens fur ies émifr 
fions des corps. Maxvell , en accordant au 
principe vital de chaque individu la force 
d'dftërer à quelque diftance que ce foit ^ 
devint le chef de cette fcde particulière , 
qui avec des partifans doues d'une imagina- 
tioii aftive , a donné à la volonté un çmpire 
trop étendu. En admettant, en effet , cette 
influence de la volonté d'un individu fut les 
aâions d^un autre , commetit la xéudion de 
la volonté de ce dernier ne pourroit - elle 
pas empêcher TefFet ? Comment concevoir 
que par le fcul effet de l'efprit , des corput 
cules cffluent &c parcourent Tefpacc fans 
diverger , pour aller produire des chocs k 
des diftances confldérables l Tout corpuf- 
cule ., quelque fubtil qu'on le fuppofe , 
retient dé £a nature une gravité -fpéciiîque 
<jui doit le détourîier du but qui lui eft fixé: 
Sa fubtilité même, doit le rendre le jouet 
des courans, & même des croifemens divers 
des autres êorpufcules répandus & kncés 
par une feule d'êtres qui ont chacun des 
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w fléchit , fc rcfraftc , & échauffe les corps* 
»* Toutes les /cnfàtions font excitées & les 
» membres des animaux font mus , quâtid 
^> leur volonté l'ordonne , par les vibrations 
w de cette fubftance Ipiritucufc , qui fc pro- 
» page des organes extérieurs des fens , par 
>> les filets folides des nerfs, jufqu^au cerveau, 
M & enfuite du cerwau dans les mufcles : 
» mais ces chofo ne peuvent s'expliquer en 
» peu de mots , Se on n'a pas fait encore un 
» nombre fuififànt d'expériences pour pou- 
»> voir déterminer exactement les loix félon 
» leiquelles agit cet efprit uhiverfcl w. 

Tels font les Philofophes , les Médecins, 
les Fhyficiens les plus connus , qui ont 
entrevu ou annoncé jufqu'à nos jours le 
magnétifmc. L'exiftence d*un courant diri- 
geant la boufîble & attirant les divers corps, 
cft réelle 5 fa direôion d'un pôle à l'autre 
cft déterminée i fon application a Tart de 
guérir feroit utile , & digne du plan fimplc 
& majeftueux de la nature. Uidée de cet 
agent unique , modifiant l'univers entier , 
remonte au berceau des âges. Semblable à 
une ftatue antique & célèbre que le temps a 
renverfée , & dont iladifperfé les ftagmens 
au loin , fa connoiiTance a germé cbe^; ks 
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cUvcrs pcuplcs,& a occupé lésSavans de tous v 

les fièctes. En j ugcaht de çc qui nous manque 

par ce qui eft confervé de leurs écrits , oa 

peutcroire fans doute que toutes les parties 

fe rapportoient k un fyftême qui embraflpit 

Tordre général , & que leur union a pu 

former une théorie vafte & noble, qui avoit 

la vérité pour bafe. «* Tout ce qui arrivera unAlt^i^i 

^» en effet dans l'avenir , a dit up hommç ^^"^- p*^* 

w éloquent , a pu arriver dans le pafle. La 

'3 Philofophie a fés excès & fes contradic- 

^3 tions. Tantôt nous voulons que tous les 

« hommes fc rçlfcmblent, malgré la diffé- 

w rence des temps & des climats j tantôt 

« nous nous croyons feuls capables de cer- 

» tains efforts : la vraie lunaière n'a lui que 

» depuis que nous vivons; On confond les 

« temps anciens différemment éloignés du 

33 berceau du monde ; & fi on leur fait , 

33 grâce de la ftupidité , on n'y voit qu'igno- ^ 

33 j:aùce & ténèbres. Mais l'ignorance efl en 

35 nous ', qui les connoiffons mal i les téiiè- 

33 bres font celles de la diflancc qui brunît 

33 les objets en les rapétiffant. Ueftime de 

33 noui- mêmes nous trompe : nous nous 

33 croyons au haut de récheilc , nous n'y 
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s9 fommcs pas : nous ^royoa^ égafemcifl: 
u que .parfonnc n'y eft monté avant n<x}s^ 
«> parce que le temps qui fait difj>aroître ks 
M humains , e0ace aufÇ Iques traces ,pajSàr 
j> jgèrcs )>• 



F I N. 



I , 



fp^ 



TABLE DES CHAPITRES. 

* 

ÈJn laPhilofophUcorpufculcLirty Page i 
Chap. L Qu^eji-cequele Magnêapne? j 
Chap- il Syjiême d'Halley^ A 

Chap. III. Direàion de taimant & du 
magnéufme ; ^S 

Chap. IV. IJéltâricité & le mâgnétifme 
ont-ils le même principe ? ^ 1 5 

Chap. V. Mâgnétifme des corps. Eau 
magnétique^ zj 

Chàp. VI. Influence du mâgnétifme fur 
l'an de guérite 2:7 

Chap. VIL Médecine ramenée i un feul 
principe. Opiûioû dé Grimps & de Kaiù 
Helpiont^ 31 

Chap: Vlfl. Èfnanadons corpàrtUes^ 3^ 
Chap. IX. Effets de la fympathie dans 
P homme ^ 41 

Chap. X. Effets de V antipathie dans 
P homme y * . jo 

Chap. XL Epreuve ^ ou Jugement de Dieii. 
par le cercueil , y 4 

Chap. XIL, Mouvement & irritabilité des 
mufctes ^ y^ 

Chap. X\IL Sympathie dans les mouve-- 
meni du corps humain ^ 62, 



\ 



* 



loa TABLE DES CHAPITRES. 

Chap. XIV. Verge de Jacob ^ ou Baguette 
divinatoire. Page 66 

Chap. XV. Effets de Vattradion & de la 
, répuifion dans les végétaux , ' 78 

Chap. XVL Effets de la Sympathie & de 
l^ antipathie dans les animaux , 84 

Ch AV. XVll. La torpille , 54 

Chap. XVIII. Médecine tranjplantatoire, 

Chap. XIX. Effets de la tranfplantation 
magnétique, ' 107 

Chap. XX. Êcrouelles guéries par t attou- 
chement , IIX ' 

Chap. XXI. Orteils de Pyrrhus & de 

~f Empereur Vefpafien, 118 

Chap. XXII. Remèdes magnétiques an-^ 

ciens, îxi 

Chap, XXIII. application du fer & de rai-- 

mantj izj 

Chap. XXYV .Idée fur la Rage , 141 

Chap. XXV. Effets curatifs de la Mufi^ 

que, • ^ 14J 

Chap. XXVI. Procédés duMagnétifme, i y j 
Chap. XXVII. Vejiiges du Magnétifme 

che\ les divers Peuples, 16 j 

Chap. XXVIII. Syjiêmes & Ecrits qui ont 

êu rapport au Magnétifme, 17 j 

Fin de la Table des dhapitfes. 



V 



. . ^ 



J 



M P P SiO B 4T I Q N. 



-'a t lu par mèft ^Moiiièi|»ei«r JefGaiicl^ifo» Sif0$mfé 
ia PinhfppAù eoipifa^iak* ^%iftvfy »i mn irMlvé^ 
puiile en e«ip4dcber f iipj^dficMi. A fw^ « le i» <V<iT 

P ESiM l ê S lO N /?J7 /<P/. 

JLrOUIS» |)ar la gf^ice 4e IKeii, R^âeFraacel^ 

de Navarre : A bos «mes S( Ûxax C(mic4iien , le« Cei» 
tenans nos Conrs ik Fariemerit, Makres À^% fteqnétt» 
ordinaires ^e notre Hôtel, Qraad-JCqHfeil , Frévàr de 
Paris, Baillils, Séftéchafix, lents UencensMis Civiis 6( 
aatres iio» Jufticieirs ^^u^il a^arttendra > Salut^^ Npaè 
anié k fieur Cuehet , Libraire^ Nom a &it exfiofer qall 
^efif eroit faire i»K>rîfner in donner au Public «oPnvra^e 
intitulé : De U PhiiofipKk c^rj^fcwMfe^ ou dts cormû^ 
fkf*èes & des froeidds mffniii^s ckc^ ies divers ftsofiu ^ 
Is'it Nous plaifoit .'Itn iccordcr -nos' Lettres de per>-» 
tnîffion pour ce nécefiaires. A ces causas, vo^*-^ 
l^Rt fevccablëmeni t rester )^p60i.«t^ Noi^ lui at^gs 
p Tmis &perinettons parées pnéftme^^de-fsM 
lediitOuvrage ttotaot.de fois que bon tut femblera,& dete 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pendant 
le tems de cinq années confécuaves, à«ompterdù jo^r de 
la date des préieiltes. FaHbJ|;i défentès àrouslfnprimen% 
Libraires â atrtres^'perfooiKs , de quelque qualité & co»r 
dition qu'elles fofe^t, é*en in^irodûiré d^mpreffioa étiaUr 
gère dans aucun lieu de notreQibéii&fl^ce.*A ki el^srge 
que ces préCentes feront enreg^ftréés touta^ loogâw^ 
regiftrede la Communauté des lipprimeurs & Libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; que Hm- 
prefHon dudit Ouvrage fera' faîte dans notre Royaume 
& non ailleurs, en bon papier & beaux: caraâeTes;que 
rimpétraflt fe conformera en tout aux Réglemens de la 
Jihrairie, & notaininent à celui du* lo Avnt 172 j^» & à 
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rXrrtt de notre Confetl du 30 Août 1777» i peme déf 
déchéance de la préfente permiffion ; qu'avant de l'expo- 
fer en vente, le manufcrit qui aura fervî de copie à 
llmpreflion dudit Ouvrage fera remis dans le ménie étaC 
où l'Approbation j auia été donnée j es mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France^ 
le fieur Hue de Miromesnil, Coinroandeur de nos 
Ordres ;qu*il en lera enfuite remis deux exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique ^ un dans celle de notre 
Château di\ Louvre, un dans celle de notre très- cher 6e 
fé^ Chevalier Chancelier de France, le fieur de Mau« 
PEOU ,&undans celle dndit (îeurHut os Miromesnil, 
le tout à peine de nullité des préfentes ; du contenu def- 

Îuelles vous mandons & enjoignons, de faire jouir ledit 
ixpofanr & Tes ayans cauiè plememeat (k paifiblemeut, 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêche* 
ment. Voulons qu'à la copie des préfentes , qui fera im- 
primée tout au long , au commencement ou à la An dudic 
Oqyrage, foi (oit ajoutée cotiime i Torigina). Ccimman* 
dons au premier nptre Huiflier ou Seigent fur ce requis^ 
de £ûre ^ pour rexécutioa d'icelles » tous Aéles reqitis & 
•oécefTaires, fans demander autre permiffion, & nonobfiant 
clameur de Haro , Charte Normande , Si Lettres à ce 
contraires ; Car tel efl notre plaifir. Donné à Paris le 
quinzième jour du mob dé Décembre , l'an de gt-ace mil 
iept cent quatre? vingt- quatre, & de notre règne le on* 
«ieme. Par le Roi , en fon Confeil. 

%«^LEBEGUE. 

Kspftré fiir le Rcgiftn XXII it la Chamkrc R&yale S^ 
SynàkaU des Ubraircs & Imprimeurs d€ Paris 9 n^. lOÇ » 
fil. 2)2 , conformément aux di/pqfitions énoncées dans la 
préfenie Permiffion ; & à. la charge de remeftre à ladite Chamm 
hre les huit exemplaires prurits par l'article CVIII duRé'^ 
flemen$ de ij2S* A Paris , le 24 Décembre 1784* 

Sïgnt JFOl^RNlERyÂdjoiai. 
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Page ly , ligne i8 , autres, life^ antres. 
Page J4, lig. 15, Tauroicnt, /// les auroicnt* 
Page 41, life^ le titre avant les vers. 
Page jz , lig. i 5 j conduifoit , lifeiXondaiût 
Page 77^ ligne 15, mette^, un point après 

maladie. 
Ibid. ligne iâ^^fupprime\ le point après dçi^z^ 

rence. 
Page 89 , ligne dernière , que , ///è^ qui. 
Page loy , //g^«e 8, ne peut , life^ ne peuvent. 
Page 1 16, //g7z^ 2y, difparoiffent , life7 dif- 

paroiflbient. 
Ibid. ligne 17, des zélés , life^ de zélés. 
Pagif 110, ligne ti , fupprime\ depuis. 



